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La Feuille d' rable
LA QUINZAINE

OTRE " quinzaine " portera sur les faits
datant du 5 au 20 et du 20 au 5 du
mois suivant, respectivement. Nous

croyons devoir, en conséquence, prévenir
nos lecteurs qu'ils ne sauraient s'attendre à
y trouver la dernière nouvelle.

Ce que nous prétendons faire, de ce chef,
est plutôt une chronologie, pour l'histoire,
deux fois le mois, les événPments princi-
paux de toute catégorie intéressante pour le
public.

* *
Le gros événement des derniers jours du

mois de mars, pour notre pays, a été l'adop-
tion en seconde lecture du projet de loi pour
remédier aux griefs de la minorité catholi-
que de Manitoba. C'est le vendredi 20 mars
à 51 heures du matin, et après trente-neuf
heures de séance ininterrompue, que le vote
des Communes, par 112 voix contre 94 a
approuvé le principe de ce bill.

D'éloquents plaidoyers avaient été faits,
pour ou contre la mesure, et de la part de
personnes dont l'attitude étrange, en cette
occasion si solennelle pour la race française
et la foi catholique en ce pays, n'a pas laissé
que de causer (le vives et profondes sur-
prises.

C'est ainsi que la position prise par le
chef de l'opposition libérale, un Canadien-
français catholique, l'honorable W. Laurier,
a étonné bien du monde et jeté le désarroi
même au sein de ses partisans. Quelques-
uns de ceux-ci ont cru devoir différer d'opi-
nion avec leur chef, à ce sujet, et donner
leur suffrage en conséquence.

Se sont ainsi déclarés les libéraux sui-
vants : MM. McIsaac, député d'Anitigonish,
Vaillancourt, de Dorchester, Delisle, de
Portne'îf, Angers, de Charlevoix, Beausoleil,
de Berthier et Devlin, d'Ottawa. Ces trois
derniers ont même publiquement motivé,
devant la Chambre, leur attitude sincère et
ferme, par de substantiels discours, em-
preints d'une logique parfaite. Ils ont pré-
tendu et démontré que voter le renvoi du
bill à six mois - tel que proposé par M.

Laurier et soutenu par tous ses autres parti-
sans libéraux, français et angiais, ainsi que
par une quinzaine <le torys fanatiques qui
ont abandonné le gouvernement conserva-
teur sur cette question - c'était décréter
l'abandon des nôtres le Manitoba, le refus
de la protection fédérale aux minorités op-
primées dans les provinces; consacrer froide-
ment, en un mot, le plus abominable déni
de justice dont nos annales eussent eu à faire
mention.

Toute la députation française-catholi (lue,
et avec elle la masse <le ses alliés anglais-
protestants, sauf la quinzaine le tristes dé-
fections que nous venons (le signaler, défec-
tions que celle des libéraux catholiques
explique sans les justifier, s'est ralliée en
phalanges serrées autour du programme de
justice adopté par le gouvernement Bowell-
Tupper. Et grâce à la commune entente <le
tous les amis (lu droit, de ceux qui croient à
l'avenir de la Confédération canadienne,
qu'ils rêvent glorieuse et prospère, dans la
paix et l'harmonie de ses éléments divers,
grâce à ce loyal concours de factions o pposées,
lequel a provoqué à bon droit l'admiration
générale, la loi (le justice a été acclamée dans
son essence et proclamée victorieuse.

La révolte à Cuba continue de préoccuper
grandement les esprits, non-seulement dans
notre hémisphère mais encore au sein du
vieux monde.

Les délibérations des Chambres (les Etats-
Unis, pour savoir si oui ou non elles recon-
naîtraient aux insurgés les droits <le belli-
gérants ont causé une émotion profonde chez
tous les gouvernements civilisés, spéciale-
ment en Espagne, inutile (le le signaler.

Un peu surpris de cette manifestation <le
sympathie extraordinaire, l'Oncle Sai s'est
arrêté, songeur. Il se demande si ses anbi-
tions sur Cuba valent bien la peine ql il
risque, pour les réaliser, une si grosse partie.
Il y triompherait peut-être, mais elle pour-
rait coûter bien cher aux intérêts de sm
commerce et de son industrie.
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NOTRE BUT

" E qui constitue la plus solide et durable
prospérité pour une nation, c'est l'a-
vancement simultané <lu progrès mua-

tel ainsi que du progrès intellectuel et
ioral chez ses ii enîlmres."

Il s'est iiispiré de cette juste et profonde

pensée l'un éiniient éconoiiste français ;
il a amnbitionné d'apporter son humble mais
loval concours à la réalisation de cette pros-
périté solide et durable pour sa chère natio-
nalité canadienne, le comité <le fondation de
LA FEGui' 'ERABLE.

Avouons tout (le suite, sans fausse honte

ni vaine gloire, qu'il faut bien sentir qu'on
obéit à quelque motif aussi élevé et détermi-
nant pour avoir la témérité de créer une pu-

blication nouvelle dans lui temps et dans un
milieu où " les ainés qui ne sont pas déjà
sortis de la (arrière " éprouvent tant de

peines et de désagréments à se maintenir en
lice.

Pourtant, cette témérité nous l'avons eue

nous continiuons d'en subir le prestige irré-

sistible, elle est même, chez nous, sans re-

pentance.
C'est que, après uû re délibération, de plus

en plus intimement nous avons conscience
de faire Suvre utile et opportune.

Nous n'allons pas répéter le vieux cliché,
devenu banal à force d'abus, " que notre pu-
blication vient combler une lacune qui se

faisait sentir depuis longtemps, etc." Non,
mais nous osons dire, sans trop le crainte,
que LA FEUiLLE D'ERABLE pourra se glorifier
d'être venue à point pour fournir son modeste
élément (le satisfaction aux exigences, sa-

vanîmuent cultivées, de notre public liseur
d'aujourd'hui.

Que de fois, dans ces sphères où l'on vit
beaucoup par le cœur, encore plus, peut-être,
par l'esprit, l'un ou l'autre de nous n'a-t-il

pas entendu formuler quelque vou dans le
sens le la pensée qui a présidé à notre fon-
dation !

Ah ! si nous avions, en dehors le la publi-
(ité rapide, tumultueuse, à haute pression,
énervante <le notre presse quotidienne, si
nous pouvions avoir une publication pério-
dique, calme, pondérée, mais aussi vivante
et " vécue "!
*Si l'on nous donnait ce périodique où l'é-
tude sociale avec l'esquisse littéraire ou le
tableau anecdotique ; où la théorie et l'ex-

emple, l'utile et l'agréable se inarieraient
convenablement, le tout suffisamment agré-
menté d'illustrations, selon les aspirations, il
faudrait presque dire le besoin (le notre
époque!

Si l'on levait réussir à doter notre presse
nationale (le la revue modernisée, le inaga-
zinc, dont nos voisins (les Etats-Unis ont
vulgarisé le genre, si artistiquement et avec
un si beau succès que la France elle-meme,
bien longtemps réfractaire, s'est crue obligée
d'emboiter le pas, si l'on créeait, en un mot,
le magazine canadien-français, avec quelle
joie nous en saluerions l'apparition et nous
voudrions lui prodiguer nos encouragements!

Nous avons prêté l'oreille à l'expression
réitérée de ce désir. Nous nous sommes dit
qu'une publication, si généralement voulue
du public où on lit, du publie où l'on pense,
non seulement aurait les promesses de l'ave-
nir mais pourrait constituer un instrument

précieux d'influence morale, sociale et reli-
gieuse, pourvu qu'elle fût honnêtement ins-
pirée et judicieusement conduite.

Et après en avoir bien longtemps causé;
après avoir consciencieusement réfléchi sur
les responsabilités et les exigences d'une
telle entreprise, nous avons résolu, combi-
nant fraternellement nos forces matérielles
et intellectuelles, dans une commune entente,
de tenter le grand effort vers le Vrai, vers le
Beau et vers le Bien, dont nous sou-
mettons à l'opinion publique, en ce jour, les
prémices sans prétentions.

Voilà toute la génèse de LA FEuiLLE D'E-
RABLE, en sève,puis dans son éclosion actuelle.

Que sera-t-elle, demain ?
Une feuille fanée, emportée par le vent de

l'indifférence du public, prétendront peut-
être quelques malins blasés ?

Nous ne le croyons pas. Au point de vue
positif, nous pouvons assurer nos amis d'hier
et de demain que nous avons des garanties
à peu près sûres de l'existence (le notre pé-
riodique pour une année au moins. Au
point le vue spéculatif, il est impossible de
douter, connaissant bien, comme nous les

connaissons, les circonstances au sein des-
quelles se produit notre fondation, que ce

laps de temps garanti ne lui suffira point

pour assurer la permanence de ses destins.

LA FEIiLLE D'ERABLE naît toute modeste,
à vingt-quatre pages par quinzaine. Elle
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grandira, prendra de la consistance et redou-
blera (le vigueur si le public français, en
A mérique, répond à nos espoirs, ne discutant
pas ses quelques imperfections involontaires,
mais les signalant plutôt amicalement à sa
bonne volonté.

LA FEULLE D'ERABLE se berce (les espé-
rances d'un rapide développement, qui ne
era pas moins honneur à son public que
justice à1 ses efforts. Mais quoi qu'il ad-
vienne, à cet égard, elle entend rester ce
qu'elle est à sa naissance, un moga2ine illus-
tré, sociologique, littéraire et anecdotique. En
d'autres termes, elle sera une " tribune libre"
)ù toute production (le la littérature, le l'é-
conomie sociale, de l'apologétique chrétienne,
de la science, de la philosophie, etc., trouvera
ses coudées franches, pourvu qu'elle n'ait
rien qui tienne de la polémique acerbe; rien
qui répugne à la morale, à la foi, au patrio-
tisme <le bon aloi; rien qui soit jugé, en
aucune façon, indigne de ses lecteurs.

L'un de nos soucis principaux a été de
nous ingénier à offrir une publication la plus
complète possible au meilleur marché pos-
sible. Nous n'avons pas reculé même devant
la perspective de nous imposer des sacrifices
personnels appréciables, pour assurer ce que
nous appellerions un tour de force-dans le
genre bon marché-du moins pour les débuts.

C'est notre rêve et notre ambition la plus
caressée que LA FEUILLE D'ERABLE puisse
avoir accès aussi facile aux foyers les plus
modestes que dans les boudoirs somptueux.

S'il est vrai qu'il est de prime importance
que la publicité honnête aille porter conseil
et soutien dans les classes dirigeantes, à
cause des graves responsabilités de l'exemple
qui leur incombent, il n'est pas moins avéré,
cet enseignement de l'expérience que sou-
vent le prin'cipe de salutaires régénérations
sociales est né et s'est développé au sein des
couches profondes du peuple, (les classes
dirigées.

Réussirons-nous bien dans le dessein qui
nous anime? C'est le secret de la Provi-
dence, aux miséricordes et à la bienfaisance
(le qui nous nous en remettons pour faire
germer et mûrir la semence de vérité que
nous entendons confier au sol, parfois aride,
(le l'opinion publique, avec toute la généro-
sité de notre âme etla sincérité de notre cœur.

Car nous croyons, et nous nous sommes
plûs à l'affirmer, à cette sentence de la sa-
gesse: " Travaille et espère! "

LA DIREc'IoN.

FAIS CE QUE DOIS

Je tiens qu il faut continuer d'être lion-
nête, sans souci de plaire davantage ou de
déplaire û ceux qui, par diverses raisons,
montrent en ce temps une égale horreur (le
la franche honnêteté et de la franche vérité.

Quant aux joies de l'art perdues, les re-
gretter un moment est légitime; se prolonger
dans ce regret serait lâche. Que penserait-
on (it soldat qui se tiendrait à l'écart du
champ de bataille pour aiguiser son épée ?

Dieu t'a fait pour le temps où tu vis, et le
temps où tu vis est fait pour ton âme. Il ne
s'agit pas des joies que tu pourrais goûter,
mais (le l'œuvre que Dieu te demande. Fais
ton ouvre, fais-la d'un cœur libre et trai-
quille, et même joyeux. Ne compte pas ce
ce qui te manque d'applaudissements, ce
que tu entends de murmures, ce que tu
reçois d'avanies.

Qu'importe tout cela? Des applaudisse-
ments, qu'en resterait-il à ton âme? Des
murmures et des avanies, qu'en restera t-il
sur ton âme ?

Si tu as fait de bon cœur ce que tu as crt
sincèrement que Dieu te demandait; si tu as
aimé l'honneur de Dieu; si tes mains, quoi-
que débiles, ont quelquefois soutenu la vérité
<le Dieu; - si tes feuilles volantes, plus ou
n ins artistement colorées, portent cepei-
dant la bonne nouvelle <le Dieu, il importera
peu qu'elles durent moins d'un jour! Ce que
tu letfr auras confié ne tombera pas et ne
périra pas, mais s'envolera vers Dieu.

Tes paroles malhabiles, mais sincères, en-
treront dans les trésors divins; et un jour
elles redescendront comme des ailes qui
viendront s'attacher à ton âme; et ton trafic
(le feuilles volantes, si mesquin ici-bas,
t'aura pourtant servi à gagner le royaume
éternel.

LoUPs VEUILrLO'.

PENSEES

La liberté ne gagne rien à une victoire su-
bite et inattendue; elle vit de sacrifices longs
et graduels, le conquétes lentes et succes-
sives. MONTALEMBERT.

Il ne faut pas avoir de fausse charité. Il
faut <lire la vérité sans acception de per-
sonne. V. CURÉ n'ARS.

L'homme n'est jamais plus libre que lors-
qu'il assujettit ses pensées à la raison, et sa
raison à la justice. D'AGUEssEAU.
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CHOSES FEMININES

LA PRESENTATION

E voudrais savoir connent une maison

pourrait se tenir proprette et rangée s'il
n'y avait pas une main de femme pour

maintenir l'ordre, prendre soin (les fleurs
dans la jardinière, enlever le grain de pous-
sière qui choque l'œil, donner un pli gracieux
à la dentelle de ce rideau...

Je voudrais savoir encore ce que ferait
une revue, s'il n'y avait pas dans ses pages,
un petit coin exclusivement destiné à la
femme, où celle-ci puisse librement y
aérer ses petites opinions, conseiller ses
s<eurs, prendre leur partie quand elles sont
attaquées, les défendre, et même au besoin
les combattre, comme disait feu Pru-
d'homme.

Les directeurs de la " Feuille d'Erable
ont si bien compris cette vérité qu'il a été
statué et réglé qu'il y aurait dans la dite
revue une ou deux colonnes consacrées à
notre dévotion.

Et comme depuis lontemps déjà, je nie
suis faite le champion de mon sexe, on a
pensé que je me chargerais des " Choses
féminines."

On aurait pu mieux choisir, on aurait pu
faire pis encore, et c'est en songeant à cette
dernière alternative, mesdames, que vous
vous consolerez plus facilement des perspec-
tives de la première.

Choses féminines! N'est-ce pas que ce
titre fait rêver ? Le célibataire endurci
soupire et croit entendre comme un gra-
cieux frou-frou passant près de lui en un
frôlement (le caresse.

Chacun viendra chercher dans ces pages
comme un parfum de l'aimée, et les femmes,
charmées qu'on ait pensé à elles, voudront
voir " La Feuille d'Erable " dans leur panier
à ouvrage, à la portée (le la main, pour
qu'elle soit plus près d'elles aux heures du
délassement.

* *

Donc, il est bien entendu, nous sommes
ici chez nous et nous ne comptons ni sortir
de notre territoire, ni qu'on empiète sur nos
domaines, et comme voilà un très long pré-
ainbule, je réserve à un prochain numéro
une régulière entrée en matière.

Seulement, avant de terminer, je vous

raconterai une petite histoire qui date déjà de
quelques jours et qui serait vraiment anti-
diluvienne, s'il fallait attendre davantage. *

Une daie (le cette ville, que vous c on-
naissez toutes, je suis sûre, avait économisé
sur ses dépenses journalières une jolie petite
somnie, avec laquelle elle se proposait d'aller
entendre Sarah Bernhardt.

Au moment d'aller acheter ses billets, un
scrupule la saisit. Elle avait des cousines
très pauvres, peu partagées sous le rapport
(les biens (le ce monde, - de ces pauvres
honteux, qui crèvent (le faim dans leur er
intérieur, pour sauver les apparences.

-Je vais leur donner cet argent, se (lit la
dame, ça leur aidera à payer leur loyer.

Elle le leur envoya en effet ; mais il lui
semblait que jamais encore elle n'avait fait
un sacriflee aussi dur que celui-là.

Ces jours-ci, les cousines en question ar-
rivaient chez elle pour la remercier (le son
envoi généreux.

-Que tu es donc bonne ! s'écria l'une
d'elles. Jamais nous n'aurions pu, sans cet
argent, aller entendre Sarah Bernhardt, et
grâce à toi, nous avons acheté trois fau-
teuils d'orchestre et (le bons fauteuils en-
core !

C'est à décourager (le faire la charité.

FRANÇOISE.

UN CONQUERANT BATTU

Le 18 mars 1798, le général Bonaparte
avait à dîner, chez lui, en son petit hôtel de
la rue Chantereine, Ducis, Collin d'Iarle-
ville, Bernardin (le Saint-Pierre et quelques
autres.

Le général racontait ses campagnes d'Ita-
lie, et ne se l-vait pas (le table bien qu'on
eût pris le café depuis quelque temps (alors
on prenait le café à table).

Mine B(onaparte faisait des signes; mais
Bouaparte ne les voyait pas ou ne voulait
pas les voir. Joséphine, impatientée, se lève
et va frapper doucemuent sur l'épaule de son
mari.

- Messieurs, (lit Napoléon, je vous prends
à témoins que mua femme me bat.

- Et tout le monde sait, (lit Collin d'Iar-
leville, qu'elle seule le peut.
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SOUS L'oIL DU PUBLIC

IIERE tIARIE ROSE

N livre nagnifquîe, qui vient d'étre

publié en librairie aniiadiiie, a re-

imis, tout récenmeut qous l'eil du pu-
blic, une des plus sympatiiquts et nobles

figures dont s'honore à just- titre notre na-

tionîalité canadieiine française.
En écrivant

la monogra-

phie de Mère
Marie- RZose.

fondatricede
notre com-

munauté n a-

tionale des

relig ie u ses

enseignantes
desS.S.Noms
de Jésus et de
.Marie, et en
la faisant si
complète, si
intéressante,
grâce aux
ressources
de son talent
fécond etcon-
sci encieux,
l'estin a b le
compatriote
qui se cache
sous le pseu-
donyme (le
Fidelisadres-
sé un monu-

ment de plus
à la gloire (le
son pays.

Il mérite
hautement
qu'on fasse écho,le plus souvent et le moins
mal possible, à sa patriotilue entreprise. La
courte notice que LA FEILLE n'E a
tenu à insérer dès sol premier numéro, n'a
pas d'autre ambition.

Ne pouvant songer à résumer nous-mémes
conven ablement les einq cents belles pages
<le Fidelis,danîs l'espace limité dont nîous pou-
vons disposer, nous avons requis l'aide (les
dignes filles de 3Mère Marie-Rose, dont l'in-
génieux savoir a résumé dans les quelques
lignes suivantes ce qu'il importe le plus le

connaître au sujet de cettc vaillante fonda-

trice.

" Cette fondatrice canadlienne, appelée en
religion M-,'e Mari,-Rose, portait dans le
mnidne le nom d'Eulalie Durocher. Elle
naquit le ; octobrc 1811, à Saint-Antoine

dulRiclielieu.
Ses parents,
braves culti-
vateurs,l'éle-
vèrent chré-
tiennement
et la confiè-
rent, à l'âge
<le douze ans,
aux religi-
euses de la

Co n gré g a -
tion Notre-
Dame. Elle
fût entrée
d ans leur no-
viciatV/si la
maladie n e
l'en eût em-

pêchée. Le
même obsta-
cle arrêta son
projet de de-
venir hospi-
talière.

Après la
mort de sa
mère, elle se
retira avec
son vieux

père chez le
curé de Be-
loeil, son

frère. Elle demeura douze années dans ce
presbytère, y pratiquant à la fois les vertus
les plus aimables et les plus austères.

A l'âge (le trente- leux ans, encouragée par
Mgr Bourget, le Rév. P. Tel mon O.M.I., et M.
Brossard, curé (le Longueuil, elle entreprit
avec les Mlles Céré et Dufresne, la fondation
de l'institut (les SS. NN. (le Jésus et Marie.

Cette congrégation, fondée le 28 octobre
1843, compte aujourd'hui près de 800 reli-
gieuses, 3 noviciats et 47 établissements, tant
aux Etats-'nis qu'au (C'anada."
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1111. E. Z. MASSICOTTE, Avocat
et PIERRE BEDARD, B.M.

b \OUR éviter qu'on nous accuse de tenir
inotre public dans la gêne et la con-

trainte qu'on éprouve en la compagnie
(le parfaits étrangers, les principaux colla-
borateurs et zélateurs de LA FEUILLE D'E-
IABLE ont consenti à être préseutés à nos

E. Z. MASSICOTTE

lecteurs personnellement, par la photogra-
phie. Ils subiront le tour de rôle, sou8 les
y# ux de notre public.

Nous commençons par deux d'entre eux
parmi les plus connus, afin que l'acte d'hu-
milité qu'ils auront à faire répugne moins à
leur vertu, que les profanes ont droit de sup-
poser farouche.

M. Edouard Zotique Massicotte, (le la so-
ciété légale Piché et Massicotte, aura bientôt
trente ans. Il est membre du Barreau de
Montréal depuis une année.

A part ses travaux sur la science légale,
dont l'un a eu certain retentissement, il y
a quelques semaines--Tableaux synoptiques
du Droit Civil Canadien-il a livré au pu-
blic, depuis de nombreuses années déjà, une
foule d'études littéraires et historiques,
toutes portant un cachet d'originalité e: de
savoir, qui lui ont créé une notoriété de bon
aloi.

Outre l'iistoire de Ste-Cunégoude, près
Montréal, sa cité, monographie qu'il a pu-
bliée en volume, M. Massicotte a longtemps
cilaboré à divers journaux, notamment le
Monde-Illustré de M>ntréal, oâ sa ré-putation
s'estsurtout affermie.

Depuis que Thémis nous l'a pris, la litté-
rature semblait avoir perdu pour lui ses
charmes. Néanmoins, de récents indices
font croire qu'il ne faut pas déjà renoncer à
le gagner de nouveau aux lettres. Espérons
que LA FEUILLE 'ERAnLE, à laquelle il a bien
voulu promettre son concours actif, contri-
buera beaucoup à cet heureux résultat.

M. Pierre Bédard est de quelques mois
plus jeune que M. Massicotte. A l'instar
de son ainé, il a fait beaucoup de littéra-
ture, depuis les jours de sa sortie au collège.

Cela cessa soudain, il y a une couple
d'années, et M. Bédard, qui avait délaissé
ses études médicales, après une année de
stage, pour s'adonner exclusivement aux
lettres et à la publicité, durant près de quatre
années, revint soudain à ses premières
amours.

Il reprit alors et poursuivit ses études de
médecine, avec un courage et une complai-
sance sur lesquels il n'osait même pas
compter. Il décrocha sans peine ses degrés
universitaires, et dans quelques jours il
obtiendra sûrement ses diplômes définitifs
(le docteur-médecin, pour la province de
Québec.

Les quelques années (le carrière littéraire
spéciale de M. Pierre Bédard ont valu aux
amateurs (le littérature (lu terroir plusieurs
excellentes contributions au Monde-lllustré,
au Révei' Littéraire, au Glineur. Ces deux
dernières lublicationi, à Montréal, il y a

M. PIERRE BEDARD

quatre ans, eurent M. Bédard lui-même,
alors propriétaire d'une maison d'impri-
ierie, comme leur prop riétaire-éditeur.
c Les travaux les plus importants de M.
Pierre Bédard, revisés et c)lmplétés par l'au-
teur, ont été réunis en un joli volume, Etudes
t Récits, qui a renc>ntró dans le public lec-
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teur, certains succès, à telle enseigne que le
gouvernement provincial crut devoir en
acheter plusieurs centaines de copies pour
distribution aux écoles primaires de la pro-
vince.

M. Bédard est, de cœur, un amant des
lettres: aussi est-il permis d'espérer que les
soucis inévitables de sa profession nouvelle
ne l'empêcheront point de tenir sa promesse
envers LÀ FEUILLE D'ERA,LE et de prêter
consciencieusement son personnel effort au
progrès qui se manifeste dans le mouvement
intellectuel chez nous.

M. L'ABBE MAGLOIRE AUCLAIR,

CURÉ DE sT-JEAN-BAPTISTE ME

MONTREAL.

UX mêmes titres que les précédents, et à
bien d'autres encore, la personnalité
distinguée que nous illustrons ci-contre

peut et doit même passer l'une des pre-
mières, sous les yeux du public de L A F U IE
D'lRABLE.

Notre publication s'est donné pour mission
de faire mieux connaître, apprécier et imiter
ceux de nos nationaux, dont le talent, la
bonne volonté, l'énergie laisseront après eux
les couvres durables, dans le domaine ma-

tériel ou dans le domaine intellectuel, pour
dire aux générations de demain ce dont a
toujours été capable le génie français, éclairé
et fécondé par la foi catholique.

M. l'abbé Auclair, curé actuel de St-Jean-
Baptiste de Montréal, est une des plus par-
faites personnifications de ce génie français
ainsi fécondé.

Ses couvres paroissiales suffiraient à établir
sa réputation parmi les plus brillantes et
les mieux méritées. Après un temps rela-
tivement court de vicariat-des hommes de
cette trempe ne sont pas faits pour jouer
longtemps le second rôle -M. l'abbé Auclair
était nommé curé-fondateur (le la paroisse
St-Lazare, comté de Vaudreuil. Il faut l'a-
voir entendu narrer lui-même les misérables
débuts de cette missio* pour savoir au prix
de quels travaux pénibles, de quels dévoue-
ments apostoliques elle put être fondée et
devenir la florissante petite paroisse que
nous y voyons aujourd'hui.

Sa preuve était faite et M. l'abbé Auclair,
obéissant à la voix de son évêque, dut bien-
tôt quitter ses chers premiers paroissiens,
pour venir à Montréal continuer l'organi-
sation, rude et difficultueuse de ce qui était

alors la plus populeuse paroisse de la ban-
lieue, St-Jean-Baptiste.

Les trois premiers curés, prédécesseurs de
M. l'abbé Auclair, n'avaient pour ainsi dire
fait que passer à leur poste. Tout était à
faire presque, et les ressources offertes par
une population pauvre n'étaient guère en
harmonie avec ses besoins.

Tout de même, le jeune et intrépide curé
se mit à l'œuvre bravement. Il sut gagner
la confiance de ses ouailles et leur faire
accomplir (les merveilles <le zèle.

En dix-huit années, il a bâti l'église, la
magnifique chapelle du Sacré-Cœur, qui l'a-
voisine, et enfin ce splendide édifice, destiné
à devenir le refuge des misères humaines,
l'Hospice Auclair.

Entre temps, toutes les Suvres pieuses de
la paroisse ont été organisées sur un pied de
parfaite efficacité: sociétés locales, congré-

M. L'ABBE MAGLOIRE AUCLAIR

gations d'hommes, (le femmes, <le jeunes
gens et de jeunes filles, écoles primaires,
académies commerciales et autres, tbut fonc-
tionne à merveille dans la paroisse de St-
Jean-Baptiste, à la légitime satisfaction et
au plus grand honneur du curé et de ses
paroissiens.

Ne voulant pas borner aux horizons de sa

paroisse son zèle apostolique, M. l'abbé Au-
clair a voulu que deux sociétés de bienfai-
sance, fondées sous ses auspices et sur le
territoire de sa paroisse, fussent constituées
assez solidement et avantageusement pour
que tous les catholiques canadiens-français
lu pays pussent s'y enrôler.

Telles sont les sociétés " La Protection des
Malades ", pour les hommes, et " L'Union

protectrice des femmes et (les jeunes filles,"
pour les femmes. Leur vénéré fondateur a la
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satisfaction le constater qu'elles rencontrent
partout l'adhésion la plus cordiale et qu'elles
vont se d'veloppant à l'envi, faisant bénir,
chez les souffrants, leur bienfaisante in-
fluence sociale, et louer pa r toius la salutaire
et patiiotiqu ie inspiration (lu prêtre généreux
et elairvoyant (lui les a fait naitre.

LE GENERAL WEYLER.

? cours le not re l ronique de quinzaine,
nous avons parlé des sérieuses compli-
cations qui se produisent dans la

guerre que soutiennent, contre leur métro-
pole, les iisirgés culbaiis. Ces complieations
sont nées de l'intervention, plus ou noin s
bien justiti<e, des Etats-Unis, qui se dé-
e'larc t reprts à reconnaitre les révo 1tés comme
bell igt'rants régu liers.

Il ne sera pas sans intérêt, croyons-nous,
d'ajouter à ces quelques réflexions,de courtes
iotes sur l'honmne aux mains de qui sont

1uésenit<memit confiées les destiné<es de l'Es-
pagne à Cuba.

LE OENERAL. WEYLER

Don Valeriano Weyler a succédé récem-
ment, comme généralissime des armées es-
pagnoles sur l'ile in révolte, au maréchal
Campos, dont le gouvernement métropolitain
trouvait les procéd(s trop doucereux et sans
vigueur.

La même iéserve n'est pas à craindre <le
la part de Weyler. Il a la réputation d'être
"un homme le fer et de feu." Sa physio-
nomie l'indique, et dans aucune phase de sa
carriire militaire, il n'a manqué l'occasion
(le le prouver.

Capitaine général aux îles Canaries, gou-
verieur aux Philippines, génér'al à Saint-

omingue, il a bravemnt servi son pays,
ne mnageant aucune sent imentalité ou sus-

eptibilité qui ne cadrait point avec sa er-
sonnelle coic< ption du devoir.

Depuis une couple de mois qu'il commande
à Cuba, on <lit que son régime d'airain com-
mence à p<rédo<nrminmer encore: on le charge
déjà d'exécutions cruelles, quasi barbares,
sous prétexte d'application de la loi martiale.

Les Etats-Uis prétendent même que c'est
l'excýs <les cruautés (le Weyler qui provoque
et forcera leur intervention.

L'histoire dira jusqu'à quel point cet
h mne, dont les traits le caractere ont eu
un é<'ho universel, est réellement digne de
blame ou le louange.

DOCUMENTS.
L, InEE FRANgdsE EN AMRIQUE.

Le ilness, le grand <rgane protestant dle
M\<onitréal, a publié nagut're une lettre d'un
de ses co<rrespondanits. Le sens <le cette coi-
mnmu nitntion jurait avez la doctrine habituelle
<le ce journal, qui n'a pas voulu, toutefois,
se refuser à linsérer.

("est une constatation nouvelle lu senti-
ment le l'influence française en Amerique.
Nous avons cru devoir traduire et conserver
cette épitre.

M!l. le rédacteur du Ilness.
Mon sieur,

J'ai lu avec plaisir l'ar'ticle d'"Hlistoricens'
dans le Witness de saiedi. Dans cetteétulde,
on parle <l'un Etat français et catholiquecoume <'une utopie.

Or, je suis un des rares Canadiens-anglais
qui croient sinc'rement et fermnement que
<et Etat français et catholique existera, un
jour ou l'autre, et imme plus tôt qu'on n'est
porté à le <'r<ire. Qu'est-ce qui pourra em-
pécher cela 1

La partie Est du Canada se francise tous
les jours et les Canadiens-français devien-
nent <le plus en plus airdeniment français.

Il n'y a pas un Canadien-français ou un
Canadhien-anglais qui s'imagine que le Ca-
nada restera éternellement sous la tutelle le
la Grande-Bretagne.

Quand le pays sera peuplé entièrement
<le Français, qui les empêchera (l'avoir leur
drapeau à eux? ,

Le mot <le Cartier : " Un Canadien-frani-
çais est un Anglais pariant le français,"
n'existe plus ; et aujourd'hui un Canadien-
français est un Français et il en est fier.

Je les admire à cause le cela!
Ils ie seraient dignes que <le notre mépris

s'ils prétendaient être autres qu'ils ne sont
iéellement!

CANAnIEN-ANGLAIS.
IMoitiéal, 10 février 1896.'"
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ECRIN LITTERAIRE
" FEMME VARIE "

OILA une maxime tout à la fois an-
cienne et moderne, puisqu'on y trouve
toujours matière à causerie. Ce n'est

pas, à vrai dire, tout ce qu'il y a de plus fa-
vorable à notre sexe. Heureusement que,
bien souvent, les circonstances sont là pour
réfuter la vérité de cet axiome et confondre
ceux qui appuient trop fortement sur cette
imatière.

Mais je pense... Ce défaut qu'on attribue
à la femme ne serait-il pas, par hasard, le
" corollaire " de la malignité les hommes ?
Elle est inconstante, mais n'est-ce pas bien
souvent parce qu'on lui donne raison de
l'être ? Elle est bavarde, n'est-elle pas plu-
tôt trop expansive ?

Quoi qu'il en soit, à mon avis, cette fois, la
partie n'est pas égale. Pourquoi donc parler
si fréquemment (le la femme et si rarement
de l'ionmme ? Le sujet en serait-il trop ha-
sardeux, comme je le pensais naguère, ou
bien ce sphynx charmeur reste-t-il inatta-
quable malgré l'évidence ? ("est donc qu'il
est demeuré, en dépit des siècles, sous l'égide
de quelque déesse bienveillante ? Pourtant,
si cela était, il ne penserait pas, ce me sem-
ble, que le cœur de la femme est un laby-
rinthe... N'est-ce pas lui plutôt qui est pour
n0us lune énigme vivante ? Sait-on jamais
ce qui se passe au fond de cet être tout aussi
nmystérieux que la femme, sinon plus. Ce
regard qui parfois, semble révéler toute son
âme en est-il vraiment le reflet ? Ces lan-
gueurs caressantes qui le voilent, ces viva-
cités troublantes qui l'enflamment, ces
lueurs irradiées qui le divinisent, toutes ces
choses que dans ses yeux on croit lire ne
sont-elles pas trop souvent que mensonges ?
Enfin, comment discerner la sincérité des
uns de la fourberie les autres, tous n'ont-ils
pas à peu près les mêmes procédés ?

Mais là, ce n'est pas à moi qui n'ai que
(les propos futiles, qu'il convient d'élucider
cette question préalable, qui du reste, semble
dépasser nia faible intelligence. Je laisse
done la partie aux philosophies, abandonnant
la victoire à quiconque pourra sans sour-
ciller soutenir cette thèse importante. Et
quel qu'en soit le résultat, le doute alors
faisant place à la certitude, serait pour moi,
je crois, comme on me l'a dit déjà, la fin
d'une ère fatale.

Et maintenant, à d'autres l'intéressante
discussion, mais je me retire en doutant fort
que l'on aime à s'aventurer sur un terrain
aussi brûlant.

VIOLETTE.

LA VOCATION

A chacun Dieu a marqué une place, a tracé
une mission, en rapport avec les aptitudes
qu'il lui a départies Cette mission, il y a
une manière sociale de l'accomplir. La
meilleure manière de servir l'humanité, c'est
(le servir à quelque chose ; la meilleure ma-
nière pour chacun de servir à quelque chose,
c'est de faire ici-bas ce pourquoi il se recon-
nait fait... Le devoir, nous n'avons pas à le
choisir, mais à le connaître... Le choix de
son devoir est bien, en matière de charité et
d'action sociale, une (les prétentions les plus
communes et les plus désastreuses pour la
charité utile et pour la réelle action.

L'AnnÉ PIERRE VIGNor.

EDUCATION

Si l'on élevait les jeunes gens pour en faire
des hommes, les jeunes filles pour en faire
les mères de famille, le monde n'en irait
pas plus mal, et les psychologues ne cher-
cheraient pas midi à quatorze heures; il ne
faut pas tant d'affaires pour être relativement
heureux, mais il faut si peu de chose pour
se rendre malheureux!

GASTOX D'HAILLY.

LE SOCIALISIIE

PEINT PAR M. FRERE-ORBAN

M. Frère-Orban, ancien ministre libéral
le Belgique, qui vient de mourir, avait ima-

giné, pour résumer le socialisme, la conver-
sation suivante, entre deux ouvriers attablés
au cabaret :

A.- Qu'est-ce que c'est que le socialisme?
D.- Eh bien!... c'est moi qui bois et c'est

toi qui payes.
A.- Mais si, moi aussi, je suis du socia-

lisme ?
D.- Alors, c'est le marchand qui paye.
A.- Mais si le marchand aussi en est?
D.- Alors, on se cogne!
Parfaitement!



LA FEUILLE D'ERABLE

NOTRE LANGUE
Discouns PioNoNCÉ PAR M. ADJUTOR RIVARD, AVOCAT, A QUÉBE,

LE 24 JUIN 189ò, FPmE& DE LA ST-JEAN-BAP'rISTE.

N lira avec intérêt cette belle page d'é-
loquence que nous (levons à l'un de
nos collaborateurs. Le manque d'es-

pace nous oblige malheureusement d'en
retrancher certaines parties etnous le faisons
à regret, car ce superbe discours mériterait
d'être reproduit en entier, vu que le sujet
qui y est traité (le main (le maître reste tou-
jours de la plus palpitante actualité. Nous
donnons cependant ici les parties les plus
importantes.

L'orateur débute par une comparaison fort
ingénieuse (le la nation canadienne-fran-
çaise avec un arbre géant de la forêt afri-
caine; puis, après quelques rapides considé-
rations sur la fête <lu jour et les devoirs du
nioment, il entre pleinement dans son sujet:

" Car, pour une race-, le suprême devoir et
" le seul moyen (le rester libre, forte et
" grande, est de demeurer unie en corps de
" nation; et trois qualités sont nécessaires

pour constituer une nation : l'unité de la
foi, l'uniformité des mSurs et la commu-

" nauté du langage.
Sans ces trois conditions, il peut bien se

rencontrer des agglomérations d'hommes
" réunis pour quelque temps par une pas-
" sagère communauté d'intérêts, mais il n'y
" a pas de nation, et, comme la patrie n'eht

pas que le territoire où la nation se déve-
loppe, il n'y a pas die patrie.
" Des voix éloquentes vous ont souvent

" répété avec quel soin jaloux il faut garder
' la foi et les traditions ties aïeux. Le temps

dont je dispose ne me permet pas de longs
" développements, et, pour être court, il m'a
" semblé qu'en un pareil jour quelques ob-
" servations sur la conservati)n de notre
"langue ne seraient pas hors dle propos.

" La communauté de langage est à bon
droit considérée comme le lien le plus puis-

" sant de la nationalité.
l Eu effet, la parole, privilège exclusif lu

" roi de la création, ne le distingue pas
"doins de la brute que la raison elle-même,
"dont elle est la compagne obligée. Eh

bien si la parole est le signe distinctif <le
"1 despèce humaine, n'est-il pas raisonnable
"de <lire que les hommes, formant des

groupes séparés, se doivent aussi distin-
" guer les uns des autres par leurs langages?

" Remontons à l'origine les nations. D'a-
" bord, toutes les familles existantes par-
" laient une même langue et formaient un

C seul peuple. Mais quand, l'orgueil hu-
n1ami avant tente d'escalader les cieux,

I ieu jugea le temps venu (le disperser les
Ihommes sur la surface du globe, il confon-
dit leur langage, et avec la diversité les

"langues, naquit la diversité les nations.

Si l'on considère la nation dans sa ge-
inèse, l'importance tie l'unité <le la langue
parait encore plus clairement.

" Le mot nation signifie postérité. Et qu'est-
ce en effet qu'une nation, sinon l'agréga-
tion des descendants d'une même souche ?
La nation est le développement le plus
complet (le la fanille, et la famille est le
germe, le premier rudiment de la nation.
Or, peut-on concevoir une famille dont les

a membres parleraient des langues diffé-
l rentes? Non, car, après la vie, la langue

maternelle est l'un des premiers dons que
"la mère fait à ses enfants.

i Parfois, cependant, la famille se divise;
un malheur, la misère, l'oubli peut-être, la
disperse. L'enfant s'éloignie, va sous d'an-
tres cieux, mange le pain alier de l'exil,

"apprend un autre langage, oublie celui de
sa mère, et quand il revient au foyer pater-
" el, c'est à peine si on le comprend, il est

pariai les siens comme un étranger, il
n'est plus <le la famille.

Messieurs, nous aussi, nous sommes les
« enfants séparés d'une mère chérie par une
I longue absence. Fils <le la France, nous
c vivons bien loin <le notre mère-patrie.

< IDurant <le longues années elle parut nous
« avoir oubliés. Mais les colons abandonnés

sur le sol canadien n'ont pas fait comme
"l'enfant qui renie la langue de son pays;Sfidèles à leur mission, ils ont lutté, et leur
sang a rougi la terre; ils ont travaillé, et

" la sueur de leurs fronts est tombée, géné-
" reuse et fécondante, sur le travail de leurs

mains; et, à l'ombre du drapeau britan-
nique, la nation canadienne-française, sor-
tie les mains du prêtre et du laboureur
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" avec la foi et les traditions de sa mère, a
"gardé aussi sa langue. La langue fran-

çaise! la plus belle de toutes, celle que
" parla Bossuet et qu'il déploya comme le

manteau royal de sa pensée; la langue du
" droit et de la diplomatie qui sera peut-

être un jour la langue universelle, et qui
"traverse les siècles comme un fleuve aux
' ondes sonores où vogue la pensée humaine!

" Cette langue est la nôtre. Les mission-
"naires et les martyrs du Canada la par-
"laient etl'enseignaient aux sauvages. Elle
"retentissait sur les champs de bataille de
"Carillon et de Ste-Foye, lorsque la voix de
" Montcalm et de Lévis précipitaient leurs

troupes dans la mêlée. Dans les enceintes
parlementaires elle a revendiqué nos droits
et reconquis nos libertés. C'est elle qui
nous distingue, qui garde nos croyances et
nos mours et fait les Canadiens-français
un peuple à part, qu'ils ne seraient pas

"sans cela dans la Confédération.
" Eh bien! cette langue, notre devoir à tous

"est de la conserver pure de tout alliage.
Elle a couru jadis les périls bien grands.

("grâce à :Dieu, elle a survécu! Aujour-
" d'hui, il semble, à première vue, qu'il n'y
" a plus pour elle de danger. Erreur, Mes-
" sieurs! Jamais peut-être notre langue n'a
"été en plus grand danger de s'altérer, et

par conséquent de disparaître peu à peu.
Le progrès moderne a supprimé la distance,

" et nous sommes en contact immédiat avec
l'élément étranger. Dans les arts, le com-
merce, l'industrie, les expressions anglaises

" frappent à tout instant nos oreilles, et peu à
peu, lentement, mais sûrement, s'insinuent

"dans notre langage.
" Voilà le danger contre lequel il faut
réagir. Parlons français, soyons fiers de
parler français, dans le commerce, dans

"l'industrie, partout! Qu'on ne vienne pas
"nous dire: " Vous êtes en relation avec des

Anglais, ils ne vous comprennent pas." Ils
" ne nous comprennent pas? C'est leur faute!

qu'ils apprennent le français! leur négoce
"n'y perdra rien; au contraire! Car la
"langue française a toute la brièveté et la
"précision nécessaires aux affaires.

" J'admire la langue anglaise, autant
qu'il est possible de l'admirer. Il est bon,

"il est utile de la savoir parler. Que ceux-
"là donc qui en ont le temps et le moyen

l'apprennent! Mais la grande, la princi-
pale, la seule affaire importante pour nous,

" c'est de savoir parler notre langue.

" Par bonheur, nous avons des collèges,
véritables institutions nationales, où s'en-
seigne le plus pur français.
" Pourquoi faut-il qu'il se soit trouvé des
Canadiens assez peu patriotes pour atta-

" quer notre éducation collégiale? Nos col-
" lèges, mais ne sont-ils point les gardiens
" de la langue ? ne leur devons-nous pas la

conservation de notre nationalité ? quel est
"donc leur crime ? pourquoi leur déclare-t-
"on la guerre ? " Parce qu'ils n'enseignent
"pas assez l'angais, ou plutôt, comme a (lit

un évêque, parce qu'ils enseignent trop le
"français." Oui, c'est dans la province de
"Québec qu'on a osé faire un pareil reproche
"aux maisons d'éducation. Pour paraître
"avoir raison, on a ajouté que les collèges

enseignaient trop de grec et de latin. Il
" serait puéril de s'arrêter longtemps à com-
" battre cette opinion. La justification de
"l'enseignement classique se trouve dans
" l'origine même de la langue française, la
" langue de la civilisation dans les temps
" modernes.

" La civilisation a suivi une marche déter-
minée sur la surface du globe, allant tou-

"jours de l'orient à l'occident. Elle a passé
"<le la vieille Egypte à la Grèce, d'Athènes
"à Rome, et de Rome à Paris. Or, à toutes
"les époques de l'histoire, la langue qui pré-

domine est celle de la nation civilisatrice,
" et ses secrets passent d'un peuple à l'autre
" avec la civilisation elle-même. C'est ainsi
"que les Grecs enseignèrent aux Romains
"la correction et l'élégance helléniques, et

que du latin, si souple, si clair, si majes-
"tueux, sortit le français,comme une fleur de

sa tige. Et c'est dans les plis du drapeau
de la civilisation qu'il y a trois siècles, la

"langue française traversa les mers.
" Voilà comme la langue française est ve-

"nue jusqu'à nous. De plus noble lignée, il
n'en est point. Il n'est pas étrange que
nos collèges en consacrent le souvenir dans

"leur enseignement. Soyons sans crainte;
"fidèles à leur mission, ils continueront à
"travailler à la conservation de la langue
"parmi nous, et, dans l'avenir comme par
"le passé,ils fourniront à l'Eglise des prêtres

zélés, à l'état des citoyens intègres, à la
"tribune des orateurs éloquents, à la littéra-
"ture des écrivains de mérite, tous parlant
"français! Et ce sera l'honneur de notre
"race d'avoir gardé et répandu dans le
"Nouveau-Monde la très noble langue de
" France."
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L'ART A-T-IL VECU ?

ELLE est la troublante question que
s'est posée le jeune artiste canadien,
M. Jean-Baptiste Lagacé, et qu'il

semble, en un moment de découragement
i'nspiré par le dépit (le l'idéal désabusé, avoir
résolue dans l'affirmative, par l'ironie indi-
gnée de son vigoureux coup de crayon.

Il nous montre le Temps, destructeur iné-
luctable, assis sur les débris d'une magni-
fique colonne, <le style composite, renversée
et brisée. Le vieux vandale est songeur, et
triomphateur fatal, couronné de lauriers, il
est, comme a dit le poète, presque " pleurant
sur les coups (le sa faulx ". A ses côtés, la
lyre est muette, suspendue aux buissons
sauvages. A ses pieds, les oiseaux chan-
teurs ont abattu leur vol gracieux pour venir
prosaïquement se désaltérer à l'eau qui crou-
pit dans les crevasses lu sol. Les temples,
chefs-d'œuvre d'architecture, autrefois ad-
mirés et recherchés, maintenant sont délais-
sés et tombent en ruines, au sein (le la végé-
tation forestière qui les envahit.

Vraiment, tout ce spectacle est si triste
qu'on serait tenté de s'écrier, avec l'artiste:
" Hélas! oui, l'art est une chose du passé."
Et le matérialisme de l'âge où nous vivons,
l'appétit effrénée de l'or et des jouissances,
le terre-à-terre contemporain, quasi univer-
sel, n'ont rien qui puisse combattre en nous
cette funeste pensée.

Pourtant, nous nous refusons à nous y ar-
rêter plus longtemps. Nous nous plaisons à
croire et à dire que les parfums <le l'art de
jadis ne nous suffisent pas; ses émanations
actuelles nous seront offertes à savourer
encore. Nous n'en voulons pour gage que
l'élan généreux (le nos artistes canadiens,
musiciens, chanteurs, peintres, etc., à com-
mencer par l'auteur de ce joli crayon.

J. D.

INSTRUCTIONS PASTORALES
POUR L'AGRicULruRE.

C'est notre intention d'agrémenter les
pages de LA FEUILLE D'ERABLE d'extraits
choisis parmi les enseignements épiscopaux
<le nos premiers pasteurs, par qui le besoin
social le plus d'actualité est toujours si nette-
ment saisi et la réponse à ce besoin si géné-
reusement donnée. Nous ne croyons pouvoir
mieux faire que d'inaugurer cette série par
les lignes suivantes, empruntées à une ré-
cente circulaire (le S. G. Mgr l'archevêque
<le Montréal, pour encourager le mouvement

de régénération agricole qui se produit à
l'heure qu'il est, dans notre province de
Québec. Lisons :

" Il est urgent d'ouvrir large, belle, pleine
d'espérance, à la jeunesse de notre pays, la
carrière agricole. Les professions libérales
sont encombrées, et trop souvent nous avons
la douleur (le voir ceux qui les ont embras-
sées au prix des plus grands sacrifices, (le la
part des parents ou des protecteurs, les
abandonner ou aller cherober en pays étran-
ger les ressources pécuniaires qu'ils ne trou-
vent pas au milieu de nous. Ce sont autant
de citoyens perdus pour l'Etat, quelquefois
même autant de fils enlevés à notre Mère la
Sainte Eglise.

Ce danger n'existe pas dans la carrière
agricole. Jamais il n'y aura ici encombre-
ment; toujours le sol sera fécond et apportera
une honnête aisance au cultivateur, instruit
et intelligent, qui saura varier les produits
(le sa terre suivant les variations du marché.

Il appartient au clergé, que l'on a vu, à
toutes les époques le notre histoire, à la tête
(les grandes Suvres nationales, de favoriser,
(le diriger même le développement de la
science de l'agriculture, comme il a favorisé
et dirigé la haute éducation et (le couronner
ainsi sa mission bienfaisante dans la société,
au seul point de vue des intérêts matériels
de la nation. C'est la plus belle réponse que
nous puissions faire à nos ennemis et à nos
détracteurs, c'est l'un les titres les plus réels
que nous puissions acquérir à la reconnais-
sance (le l'Etat et à celle des générations
futures."

NOUVEAU COIIBUSTIBLE POUR
PAQUEBOTS

Un ingénieur dela marine française vient
d'inventer un nouveau combustible pour les
vapeurs destinés à faire de longues traver-
sées.

Il prend les principes combustibles des
huiles minérales et en fait des briques com-
primées.

Il est sans odeur, sans fumée, inexplosit
et la brique brûle très lentement en dévelop-
pant une intense chaleur.

Les résidus de la combustion ne sont que
<le 2 à 3 pour cent.

Une tonne de ce combustible fait le même
usage que trente tonnes de charbon actuel-
lement en usage et ne coûte que huit à dix
dollars.
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PERLES RETROUvÉrEs
AUX INSPIRES MALSAINS (*)

Siècle ! sur ton déclin, si tu roules l'écume
De poètes jongleurs, d'écrivains frelatés,
S'ils frappent à grands coups sur leur fétide

[enclume,
S'ils bavent le poison sur l'acier de leui

[plume,
D'autres à leurs clameurs répondent révoltés

Et ceux-là, vaillamment, purifiant les mas-
[ses,

Exaltant l'idéal, la famille et l'amour,
Dans les cSurs dévastés trouvent encor les

[traces
De rayons obscurcis, de racines tenaces
Qu'un infernal écho fit disparaitre un jour.

Mutilez la vertu, profanez l'innocence,
Déclassés dérobant vos seeptiques regards
Malgré vous, ici-bas, fleurira la croyance,
Malgré vous règnera la suprême éloquence
Stigmatisant d'horreur vos louches éten-

[dards.

Malgré vous, bien (les cours, en une exquise
[ivresse

Battent à l'unisson au choc d'un frais bai-
[ser ;

La famille est le nid de la saine allégresse,
Et le foyer triomphe, A l'heure enchante-

[resse
Où le frêle berceau vient l'idéaliser.

Niez donc l'idéal, buvez à l'onde amère,
Vous qui foulez la tige où resplendit la

[fleur;
Mais laissez-mous voler vers l'ardente chi-

[mère,
Laissez rire l'enfant, laissez rêver la mère,
Car leur divine coupe a Dieu pour ciseleur!

Laissez aux cœurs vibrants, l'espoir qui les
[fait vivre !

Si la haine vous ronge, ah ! laissez-les bénir!
Laissez-les (le l'amour feuilleter le beau

[livre,
Et si (le la grandeur le souffle les enivre
Sur leurs lèvres, pourquoi voulez-vous le

[bannir ?

Ils creusent l'infini... Qu'importe les blessu-
[res

Faites à leurs drapeaux déployés fièrement ?
Si vous les trahissez, nobles sont leurs tor-

ab [tures,
Et le sang de leur cœur lave vos impostures;
Leur pardon vous punit (le votre abaissement.

Rêveurs ! illuminez le champ (les belles
[causes!

Jeunesse, élance-toi vers le fier idéal !
Cours virils, dites-nous vos songes gran-

[dioses,
Défendez la splendeur <le vos apothéoses,
Bercez le rêve ailé dans un char triomphal!

Mine AiD : CHAj Nn.nn.

(*) Semeur (le Paris.

. LA PATRIE

La patrie est la terre où nous sommes nés
et où nous avons respiré les premiers souffles
de la vie. C'est une portion (lu globe qui
possède les mêmes lois, la même langue, la
même religion et les mêmes usages. Nous
lui devons nos plus chères affections et le té-
moignage constant de notre amour.

L'amour de la patrie est le plus grand
après l'amour de Dieu, parce qu'il est l'ori-
gine (le la fraternité humaine. C'est le pre-
mier lien (le la créature humaine avec toutes
les autres créatures qui voyagent en ce
monde, comme la famille est le premier
germe de la société civile.

Pour être un bon citoyen, il faut être dans la
disposition de sacrifier ses biens, sa vie
même au profit (le la patrie, si elle en avait
besoin pour être préservée de la ruine, de la
servitude et (le l'invasion étrangère. La pa-
trie doit être chose sacrée au cSur de tous
ses enfants.

L'abbé HENRi PEREYvE.

PENSEES

Etre fidèle à son devoir, quelle grande
chose ! mais y être fidèle quand il ne rap-
porte que (les douleurs, quand il entrave
l'avancement, quand on sait bien qu'il nuira
A l'établissement des enfants, c'est chose si
grande que nulle récompense humaine n'est
à la hauteur d'un tel sacrifice.

(Mgr BoucAui).)

Si l'homme est la plus souffrante (les
créatures, c'est qu'il a un pied dans le fini,
l'autre dans l'infini.

LAM!ENNArs.
La liberté a retrouvé ses titres de noblesse

en montant au Calvaire.
CrATEAUBRIANn.
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LA VIE AUX CHAt1PS

L'ECONOnlE

VEZ-VOUS jamais bien pensé au rôle
important que joue l'esprit d'économie,
(lans l'édification d'une fortune, très

souvent, dans la préparation d'une modeste

et suffisante aisance, toujours?

Comme rien nie démontre mieux une vé-

rité que les exemples faciles à suivre, à la

lortée de tous, nous allons prendre ce moyen
d'établir la vérité primordiale que nous ve-

nons de proposer.
Et nos exemples, nous les choisirons à la

campagne. Là, en effet, le gain est ordinai-

rement plus petit, parfois plus lent à venir.

Par contre, il est plus certain. Mais pour

en tirer profit durable il faut savoir écono-

mniser.
Avec de la bonne volontê, de l'ordre et du

courage, ce régime d'économie, non point

nécessairement parcimonieux, mais dis-

cret et prudent, est aisé à adopter. En

fin de compte, c'est celui qui donne le plus

(le satisfaction. Alors, l'accumulation des

ressources superflues fait bientôt boule de

neige, et les résultats ne tardent point à de-

venir tangibles et consolants.
Ecoutez un bout d'histoire contemporaine.

M. J. U. Perreault, secrétaire du cercle

agricole de la paroisse de Repentigny, n'est

encore que dans sa quarante - cinquième

année.
Il a débuté dans la lutte pour la vie abso-

lument dénué de ressources. S'étant éta-

bli dans l'humble village de Repentigny,
il a d'abord fondé un tout petit atelier de

confections, boutique le tailleur. Plus tard,

il a pu faire les frais d'achat d'une épicerie

de campagne, et il a ajouté ce nouveau né-

goce à son métier.
Comme il était devenu tailleur, et (le

bonne marque, par ses seules études person-

nelles, il acquit tous les secrets d'un épicier
émérite, à ses risques et périls.

Finalement, à son épicerie et à sa bouti-
que, M. Perrault a surajouté un conmnerce
<le machines à coudre, qui lui assure aujour-
d'hui quelque bénéfice en plus.

Or, depuis 1880, c'est à dire pour les quinze
dernières années, M. Perrault a songé à te-

nir, au jour le jour, une comptabilitê exacte
le ses dépenses et le ses revenus.
D'après ses chiffres, bien précis, on peut

estimer à une moyenne de trois cent vingt-

cinq piastres ($325) par an, les recettes nettes

(le cet industrieux conpatriote.
Eh bien! savez-vous quelles merveilles

d'économies M. Perrault a su opérer à même

ce minime budget ?
Vous allez voir.
D'abord, il a élevé sept enfants,-trois sont

morts,-tous robustes et intelligents, qu'il

montre avec fierté, proprettement vêtus

(le bonne et solide étoffe du pays.

Son fils ainé a 14 ans, et il va le mettre à

l'école d'agriculture de l'Assomption, où il

sera heureux, déclare-t-il, de payer pour lui

faire faire un cours complet.

Car, pour ma part, dit M. Perrault, si au

lieu de nia boutique et mon épicerie j'avais

eu sous les pieds cinquante arpents de terre,
avec les connaissances suffisantes pour les

bien exploiter, je sens que j'aurais doublé

au moins les résultats auxquels je suis par-

venu.
Pourtant, ils sont forts jolis, ces résultats.

Outre sa famille élevée, M. Perrault a, d'ar

gent pêté, deux mille cinquante piastres

($2050) ; tout son assortiment d'épiceries est

payé, trois cent piastres ($300); il possède,
en magasin, pour deux cent cinquante pias-

tres ($250) le machines à coudre, sur les-

quelles il ne doit pas un sou ; il est (le plus

propriétaire (le deux beaux emplacements

de village, d'une valeur (le quatre cents pias-

tres ($400) chaque.
M. Perreault assure qu'avec cinquante ar-

pents de terre bien cultivée, il eût doublé

ces résultats. Nous n'éprouvons aucune diffi-

culte à le croire.
Les paroisses de l'Assomption et le St-

Paul l'Ermite, voisines de Repentigny et

centres aux ressources purement agricoles,
nous offrent la preuve bien évidente <lu bon

sens le cette opinion-là.
La paroisse <le l'Assomption a quatre cent

mille piastres d'argent prêté. Et, cependant, à

venir jusqu'à l'année dernière, elle n'avait

encore fait aucune exportation de produits

agricoles qui valût la peine d'être inscrite

aux statistiques. Mais l'automne dernier,

au témoignage (le M. Tardif, gérant du chle-

min de fer de jonction <le l'Assomption,

trente chars de produits agricoles ont été
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expédiés et vendus à l'extérieur par la seule

paroisse de l'Assomption. On juge des re-
venus que peut escompter cette florissante

paroisse, lorsque ce mouvement d'exporta-
tion sera développé (le plus en plus, selon
qu'il paraît y tendre invinciblement.

St-Paul l'Ermite est une toute petite pa-
roisse,où l'on ne compte que soixante-six cul-
tivateurs. Il y a vingt ans, on ne trouvait que
mille piastres ($1,000) de prêtées, au crédit
de St-Paul.

Aujourd'hui, le montant des placements,
de ce chef, se chiffre (lans les cent cinquante
mille piastres ($150,000).

Et il y a encore des gens qui prétendent
que l'agriculture ne paie pas !...

Oh ! que non, l'agriculture paie, et paie
fort avantageusement ceux qui savent et
qui nulerit l'exploiter. Demandez aux fai-
seurs (le beurre et fromage modèles, ceux
de la Baie du Fèvre, où (le quatre-vingts à
cent mille piastres inondent annuellement
la paroisse d'un flot ('or et de bien-être !
Denaudez aux vaillants cultivateurs (le St-
Paul l'Ermite, si justement enthousiasnmés
(les richesses (le leur sol !

("est ce qu'on a bien compris, à St-Paul
l'Ermite, où vaches canadiennes et vacbes
ayrsbyrè, moutons shropshire, etc., dûment
enregistr(s, foisonnent sous les veux des
amateurs ; où les agronomes d'intelligence
et d'initiative, coimine MM. Napoléon La-
chapelle, Omer Lachapelle, Ls Deschanps,
Dolphis Turenne, Jos. Paquet, Albert Brien,
Octave Archambault, Albert Chartier riva-
lisent amicalement à qui élèvera de plus
beaux animaux, à qui cultivera plus profita-
bleient sa terre.

Il n'y a plus à en douter : l'agriculture
est rémunératrice, la terre est la moins ma-
râtre (les nourricières qu'offre à l'activité
humaine notre état social actuel.

Notre province (le Québec, sous l'inpul-
sion (le l'Eglise et (le l'Etat, qui l'y convient
en même temps, commence à se rendre
compte, de mieux en mieux, de cette vitale
vérité et songe consciencieusement à en tirer
profit.

Nous pouvons nous laisser aller à espérer
la réalisation de cette prophétie généreuse,
toute récente, d'un haut Canadien, ébahi (le
notre mouvement de progrès agricole : -
" Avant dix ans, pour peu que cela conti-

0 nue, votre province de Québec aura laissé
bien en arrière, au point de 'vue agricole,
notre province d'Ontario." J. SAINT-ELME.

JOAQUIN CRESPO

PRSEIDENT DU VENEZUELA

OUR donner une idée du courage du
(général Joaquin Crespo, le président
actuel (e la République lu Vénézuéla,

dont il a été si fréquemment question depuis
quelques mois, que la presse l'a tenu cons-
tamment sous l'oil du pubVc, le Ney:- York
lerald raconte cette anecdote :

Une troupe d'acrobates qui s'était adjoint
deux tireurs <le carabine, un homme et une
femme, était venue à Caracas et, pour se
faire <le la réclame, le barnuimi offrit une
séance privée <le tir au président Crespo et

à ses intimes dains ui vaste enclos, derrière
sa résidence <le Santa-Inès.

Après avoir exécuté divers coups d'une
précision merveilleuse, miss Mexis,la tireuse
(le carabine, se tournant vers le président

JOAQUIN CRESPO

Crespo,lui (lit qu'elle considérerait comme
un grand honneur qu'il voulut bien placer
sur sa propre tête la boule (le verre qui allait
lui servir de cible.

Le président, très amusé de la proposition,
se tournant vers le barnum, lui demanda:

-Y a-t-il sécurité à le faire ?

-J'en réponds sur ma vie, assura-t-il.

-Elh bien ! soit, répartit le général, j'ac-
cepte pour montrer la confiance que j'ai
dans les Américains (lu Nord."

Cette confiance était, cette fois du moins,
bien placée, car la balle (le miss Mexis attei-
gnit son but avec la même sûreté que la
flèche <le Tell.

Le président, Crespo n'avait pas bronché.
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MIETTES HISTORIQUES

LE CHATEAU DE VAUDREUIL

E Château de Vaudreuil fut bâti en 1723,
parle marquis de Vaudreuil, ainsi que
l'indique l'inscription suivante trouvée

dans les ruines du château, le 15 mai 1806:

"Cette pierre a esté posée par Dame
Louise Elizabeth Jouabre, femme du haut
et puissant seigneur, Philippe de Rigaud,
chevalier marquis de Vaudreuil, grand'-
croix de l'ordre militaire de St-Louis, gou-
verneur et lieutenant-général pour le roy de
toute la Nouvelle-France septentrionale,

"en 1723, le 15 may

Sept maison appartien à Monsieur le

"3arquis (le Vaudreuil."

C'était une grande maison en pierre, de
forme presque carrée, surmontée d'un toit
mnansard. Le terrain sur lequel il s'élevait
et qui s'étendait (le la rue Saint-Paul jus-
qu'au fleuve, avait ét,' acheté, en 1721, de
L. Charles d'Aillebaust, de M. Duluth, de
Ille Daneau de Miv, des RR. PP. Jésuites,

etc. Il avait été concédé primitivement, le
20 août 1655, par M. le Maisonneuve, à
André Demers lit Chèdeville et avait été ac-
quis ensuite par diverses personnes avant
d'être acheté par le marquis de Vaudreuil.

Le château fut vendu, le 21 Avril 1763,
devant 3e Monette, notaire à Paris, par M.
le Vaudreuil à cliel Chartier de Lotbi-

nière. Ce dernier, le 12 septembre 1771 re-
vendit le château à Joseph Fleury Des-

chambault de la Gorgendière, pour la somme

de 17,593 livres, cours français.

M. Descliambault, à son tour, revendit le

château, le 26 juillet 1773, au séminaire de
Saint-Sulpice, qui le convertit en collège.
Ce collège, qui prit le nom de Saint-laphlaël,
exista jusqu'en 1803, année où il fut détruit
par un incendie.

Après avoir été incendié, les sulpiciens
jugèrent à propos le rebâtir le collège
ailleurs, et en conséquence, ils vendirent le
terrain et les ruines du collège àl Jean-Bap-
tiste Durocher et à Joseph Périault, tous
deux négociants, pour la somme de trois
mille guinées.

G. A. Du3îorr.

LE PLUS LONG REGNE

Le Scotsman, journal d'E(imbourg, lit que

si la reine Victoria peut atteindre le 24

septembre le la présente année, son règne

sera aussi long que celui du souverain anglais

qui a régné le plus longtemps.
George 11I monta sur le trône le 25 octo-

bre 1760, et régna jusqu'au 29 janvier 1820,
c'est-à-dire 59 ans et 96 jours.

Le règne <le la reine Victoria étant com-

mencé le 20 juin 1837, les 59 ans et 96 jours

du roi George III seront révolus le 24 sep-

tembre prochain.
En réalité, le r'gnîe de Notre Gracieuse

Souveraine est déjà le plus long (le l'histoire

(les monarques d'Angleterre, attendu que

George III était souins à une régence, plu-

sieurs ann'es avant sa mort, qui arriva le

29 janvier 1820.

UNE REPUBLIQUE CHRETIENNE

On lit dans La Croix du Vénézuéla :
Le président <le la Rpulblique de Véné-

zuéla a promulgué un décret pour rendre

obligatoire dans toutes les écoles l'enseign"-

ment (le la religion catholique.

LE DEVOIR SOCIAL

Nous ne sonimes pas crées et mis au

monde pour, dans le bien-être d'un dilettani-

tisme raffiné, contempier notre nombril avec

le sourire figé (lu Bouddha indien. Il y a

des devoirs envers la patrie, envers la société,
envers Dieu, devoirs qui incombent à toute

intelligence éclairée, devoirs qui sont réglés
par la religion naturelle et par la religion
révélée. En ce temps ('eflondi(rements finan-
ciers, politiques et sociaux, les esprits ii-
quiets cherchent un point d'appui, un gou-
vernail contre le naufrage (le leurs idées...
la foi.

Qwerite et invenieti., c'est la parole <le la
Vérité infaillible. La foi est une grâce. Les
hommes (le bonne volonté, philosophes sin-

cères, l'obtiendront. Facienti quod in se est,
Deuq non denegat gratiam.

Am;aâ J. CiATsLX.

MAUVAISE PRESSE

Celui qui achète les mauvais journaux
est aussi coupable que celui qui fait la

courte-échelle à un V.deur.
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LE MOUVErIENT DE NOS SOCIETES

Un patriotisme éclairé, autant qu'une phi-

lantropie sage et chrétienne, un véritable
esprit humanitaire ont créé dans notre pays

des associations déjà nombreuses qui s'ef-

forcent d'y répandre, avec le bien-être ma-
tériel, les principes économiques nécessaires

au développement de notre société et à son
maintien dans (les conditions avantageuses.
Ces associations, qui représentent les vieilles

sociétés corporatives d'autrefois, composent,
avec nos institutions religieuses et civiles,
toute notre organisation sociale actuelle.
L'action qu'elles exercent au sein de nos

populations et le rôle qu'elles ont à remplir

au milieu de nous sont des plus importants;
aussi ce rôle doit-il être bien compris, et

cette action doit-elle être étudiée et suivie.

Foyers de bienfaisance, elles sont aussi, par
nature, des foyers d'éducation, où les bons

principes enseignés et mis en pratique nous

garantiront, il faut l'espérer, des idées sub-
versives et des fausses doctrines économi-

ques, qui ont bouleversé d'autres pays et

menacent de s'introduire chez nous.
La FEUILLE D'ERABLE s'intéressera à ces

associations, parce qu'elle voit en elles une

œuvre éminemment nationale et patriotique.
Elle s'en fera l'écho et les aidera, au besoin,
d'un concours libéral et généreux.

La partie Est de Montréal, qui est sans

contredit un de leurs principaux centres

d'activité, à cause de la denîsité de sa popu-
lation essentiellement canadienne-françai-
se, en compte un bon nombre qui rivalisent

d'une loyale et salutaire ambition, dans la

poursuite de leur but commun. Aussi,nous
faisons-nous un plaisir d'annoncer aujour-
d'hui leurs progrès et de retracer leurs prin-

cipaux mouvements durant ces derniers

mois.
Nos vieilles Sociétés : l'Union St-Pierre,

l'Union St-Joseph et la Société des Artisans

Canadiens ont commencé, depuis longtemps
déjà, et continuent encore d'y répandre leurs

bienfaits. D'autres, plus jeunes et répondant

à des aspirations diverses, sont venues par

la suite : la Société Catholique de Secours
Mutuels, l'Alliance Nationale, puis enfin la

Protection des Malades. Pendant que les

premières se reposaient sur une prospérité
durable et sur des lauriers, plusieurs fois

conquis et mérités, le chiffre et les besoins

de la population le permettant et l'autori-

sant, ces dernières ont pu s'installer tout à
leur aise et se développer. Dans le cours de

cette année surtout, elles ont travaillé par

tous les moyens légitimes et honorables à

leur disposition, à se faire connaitre et ap-

précier du publie, à gagner sa confiance et

mériter son encouragement.
Parmi nos sociétés humanitaires et phi-

lantropiques, viennent, sans contredit, nos

conférences de Saint-Vincent Je Paul. Ce

ne sont pas -celles qui font le moins de bien,
et leur mérite n'est pas intérieur à celui des

autres. Leur importance est des plus gran-

des, puisqu'elles sont l'élément destiné à

rétablir l'harmonie et l'équilibre dans la

société, en rapprochant le pauvre du riche

et en faisant disparaitre ces misères extrê-

mes qui se rencontrent dans nos grandes

villes, surtout pendant les années de crise

et de chômage. En diminuant les griefs de

la classe déshéritée, elles préviennent ces

conflits regrettables qui ont bouleversé

certains pays. C'est ainsi que l'ont entendu

tous les sociologues chrétiens et à leur tête

Léon XIII. Pour eux, cette ouvre n'est pas

moins utile à la société qu'elle n'est belle et

digne d'admiration à cause du dévouement

qu'elle exige. Ajoutons que parmi nous elle

est bien comprise, et que les sacrifices qui

sont faits pour la soutenir sont nombreux.

Quatre conférences dans lesquelles se trou-

vent nos principaux citoyens, et parmi eux

des gens qui ne sont pas riches, mais dont

le cœur est large et ouvert aux infortunes

s'occupent, durant l'hiver, (le distribuer la

nourriture et le vêtement à des centaines

de familles. Des cérémomes religieuses et

des séances publiques, organisées par les

officiers et les membres de ces conférences,
ont reçu un digne encouragement.

Comme associations inspirées par un pa-

triotisme sage et éclairé, nous pouvons men-

tionner encore nos sociétés de tempérance.

L'abus des liqueurs étant une cause de dé-

chéance physique et morale, ceux qui se

sont ligués pour prévenir cet abus font une

œuvre vraiment humanitaire.
La FEUILLE D'ERARLE, suivant en cela son

programme et atteignant son but essentiel-

lement patriotique. continuera de s'intéres-

ser au mouvement de nos sociétés, en qui

elle espère trouver un encouragement sym-

pathique et mérité. C. A. DAIGLE.
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AVEC PRUDENCE

est rendu sur le bord (le l'étang, pour
faire une dernière partie (le patins,
avant que le soleil d'avril, aux ardeurs

plus vives, ne soit venu rendre à son état
liquide le beau miroir glacé qui a procuré
-aux joyeuses fillettes quelques-unes de leurs
meilleures réjouissances hibernales.

Mais, cette fois, la grande sSur accom-

pagine les petites. C'est que les rayons so-
laires, devenus plus chauds avec le mois de
mars ont déjà * passablement ébranlé les
assises de la couche
glaciale. On s'est
,demandé avec
quelque anxiété,
avant (le laisser les
chères mignonnes
risquer leur vie au
jeu, si la glace est
encore bonne.

Alors, la grande
soeur s'est offerte à
leur servir de guide
et de protectrice.
La voilà qui fait les
sondages néces -
saires pour s'assu-
rer si l'on peut s'a-
v e ntur er s a ns
crainte. Lespetites
surveillent l'opéra-
tion avec impa-
tience. Il semble
que l'épreuve sera
favorable! ...

Si les fillettes, un
peu plus âgées, qui
s'aventurent sur l'é-
tang les plaisirs
mondains, où les dangers sont si nombreux
de faire.un faux pas en glissant, ou même
de couler à pic, avaient seulement toujours
" la grande sour " pour sonder la glace et
s'assurer qu'elle est ferme, combien de
chûtes et de naufrages ne seraient-ils pas
épargnés.

MOT POUR RIRE
Le gogo à son compère, en s'éloignant vi-

vement du spectacle d'un sou, au " Canard-
Pigeon ":

- Oh ! mince, alors, Lucien, la salle est
déjà vide, et le bauffon s'escrime encore à
captiver son public éclipsé, au moyen <le
grotesques grimaces et (le farces fades, dont
la lourdeur fait regretter les jours de Ber-
thelot.

" C'EST UN CANARD "

Tout le monde sait le sens de cette locution

par laquelle on désigne une fausse nouvelle.

Mais nous croyons que l'on sait moins l'o-

rigine de cette expression bizarre. La voici:

Son inventeur est un membre de l'Acadé-

mie (le Paris, 3. Cornelisen. Mis en veine

d'imagination par les journaux auxquels il

était abonné, voulant rencherir sur eux tous

et peut-être aussi leur donner une leçon, .

Cornelisen communiqua à l'un d'eux l'expé-

rience suivante, bien propre à démontrer la

voracité peu coin-
mune du canard.

On avait réuni
vingt de ces vola-
tiles.

L'un d'eux avait
été haché menu
avec ses plumes,
son bec et ses pattes
et servi aux dix-
neuf autres qui l'a-
vaient avalé glou-
tonnement.

L'un de ces der-
niers à son tour ser-
vit de pâture aux
dix - h'.it survi-

vants, et ainsi de
suite jusqu'au der-
mer, qi, dans un

temps déterminé et

fort court, se trou-
vait avoir dévoré
ses dix-neuf cam7a-
rades.

Tout cela, spiri-
tuellement conté,
obtint un succès qui

dépassa l'espérance le l'auteur, et l'histoire

fit rapidement le tour de la presse de toute

l'Europe.
Elle était à peu près oubliée, quand elle

revint d'Amérique, flanquée d'un procès-

verbal d'autopsie du dernier des vingt ca-

nards, chez qui on avait constaté le graves

lésions le l'Ssophage.
Aussi, quand on voulut parler d'une nou-

velle fantaisiste, prit-on l'habitude de dire:

Encore un canard !

PENSEE
La réalité est le travail quotidien, l'obscu-

rité, le service humble et dévoué; tout le
reste n'a point de puissance devant Dieu, et
par conséquent point de gloire. -LAcORDAIRE.

LA FEUILLE D'ERABLE
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LETTRES D'UNE QUEBECQUOISE
ECTEURS de LA FEUIi.E D'EIXELE, je
. vous salue!...

On rappoirte que Mme le Sévigné
s'étant un jour rendue chez un dignitaire de
I'Eglise pour lui recommander un jeune
honue de sa coinaissance, se trouva, au
moment de l'entrevue, tellement intimidée
qu'elle en oublia ce qu'elle avait à dire.

Cependant, se remettant aussitôt, la spiri-
tuelle Française s'inclina gracieusement et
avec son plus fin sourire :

" Pardoniez-moi, Monseigneur, je sais
bien l'air mais j'ai oublié les paroles! "

Je me trouve aujourd'hui à peu près dans
la imême position. Pour me présenter à mes
nlouveaux lecteurs, j'avais rêvé d'un joli petit
discours, laborieusement arrangé dans ma
téte; niais, vu ma timidité naturelle, dans
l'émotion d'une première rencontre, toutes
mes phrases à effets se sont évanouies dans
les brumes d'une mémoire infidèle et mie
voici, maintenant, débitant force révérences,
mais ne sachant que dlire...

Il convient, cependant, que nous fassions
connaissance puisque, à l'avenir, nous de-
vons nous rencontrer régulièreieint dans les
plis de LA "EuiîIE ) ERAînLE. ("est moi qui
vous donnerai, lecteurs, les nouvelles île
Québec, mon vieux Québec, toujours aimé
malgré ses petits défauts.

Je réclame toute votre indulgence,en retour
<le laquelle j'essayerai le vous intéresser
autant qoe ie le permettront mes loisirs et
mes faibles talents.

Ne vous attendez pas à ce que je vous
serve les mets succulents... J'en aurais bien
la volonté... mais, hélas ! je n'ai que cela !...
Mais, qu'importe ? si mes maigres pièces
peuvent servir seulement à vous faire trou-
ver meilleures encore les excellentes choses
que ne manqueront pas le vois fournir les
autres collaborateurs, elles ne seront pas ab-
solument sans mérite et mes modestes pré-
tentions seront satisfaites <le ce peu.

Il est parfois dans notre bonne ville,
comme ailleurs, et plus qu'ailleurs peut-étre,
îles jours de calme tels que pour avoir quel-
que chose à <lire, il faut l'imaginer ce dont
ne se gênent pas certaines personnes; mais
moi je n'ai pas le génie inventif - cette
qualité me manque avec une foule d'autres
aussi désirables - je lois donc ine contenter
de gloser sur ce que je vois.

Or, île ce temps-ci, nous n'avons d'autre
distraction que la comédie que nous sert
gratuitement le conseil de ville... Je n'aime
pas raconter au dehors les petites misères
qui se passent chez nous - il s'en trouve

toujours assez pour se charger (le cette be-
sogne - et j'en serais réduite, cette première
fois, à vous parler pour ne (lire absolument
rien, si je n'avais eu la bonne fortune d'as-
sister, lautre jour, à in> joli concert qui m'a
laissé dans l'âme la plus douce impression.

Les dames de la société aiglaise le cette
ville avaieiit organisé une petite fête musi-
cale qui a été un succès.

J'ai eu l'avantage d'y entendre une jeune
comnipatrite d'un granid talent, Melle Gouiii.
Cette agréable chanteuse pioissède une voix
remarquable et agréablemiient cultivée qui a
charmé autant que surpris l'auditoire.

On l'a applaudie à outraince et ça lui était
bien dû. Elle chante avec une égale facilité
et une diction parfaite le français, l'anglais
et l'italien; sa voix est à la fois douce, com-
municative et vibrante jusque d]ans les notes
les plus élevées.

Il est à regretter que cette artiste ne soit
pas sur ue plus vaste scène: elle ne manque-
rait certes point d'y recueillir les lauriers!

J'aine l'art, jusqu'à la folie peut-être ? et
quand je vois quelque beau talent rester
ainsi dans l'ombre, je sens toujours un regret
me mordre au coeur. Voilà ce qui explique
les indiscrétions qu'il m'arrive parfois de
comnnettre. Au revoir, lecteurs.

AIMÉE PATRIE.

CLOU DE L'EXPOSITION.

M. Gomot communique le programme i les
fêtes du bois île Vincennes, destiné à coînsii-
ler les quartiers île l'est de Paris. Ce sera le
concours îles sauveteurs île 1900.

On brûlera îles maisoiis île quatre étages
pour faire assister au sauvetage des ianue-
qumns.

On approfondira le lac du bois, pour y
couler à pic îles bateaux et sauver les nour-
rissons, les dames et messieurs.

On plongera pour retirer les asphyxiés.
Enfin, il y aura îles catastrophes avec de

vieilles locomotives trainant île vieux wa-
gons, bourrés <le mannequins ; on fera îles
déraillements, des collisions, îles tamponne-
ments, et('. Tiute la série.
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TABLETTES SOCIOLOGIQUES

EN A-T-IL LE DROIT?

E Clergé, nous disent tous les sectaires
anti-chrétiens, n'a pas le droit de s'oc-
cuper le politique.

Qu'est-ce donc- que la politique? ("est la
science du gouvernement des peuples. Cette
science a pour but (le rendre ici-bas la vie
heureuse et la société prospère. Les honi-
mes les plus capales d'obtenir ce résultat

par leur intelligence, leur savoir, leurs doc-
trines, leurs vertus, sont naturellement les

premiers à avoir le droit de s'occuper de po-
litique.

Or, le prêtre catholique nous parait méri-
ter une place distinguée parmi ces hom-
mues. N'est-ce pas à lui qu'il a été dit: "Vous
êtes la lumière (lu monde; vous êtes le sel
de la terre." Voyez, d'ailleurs, comme il réa-
lise partout, au sein des sociétés, ces divines
paroles......

D'où vient que les peuples chrétiens sont
les plus forts, les plus braves, les plus libres
et les plus éclairés des peuples ? Qui est-ce
qui avait donné cette supériorité morale et
politique à l'Europe, terre classique du ch ris-
tianisme, sur le reste du monde, et à cette
France, creée par les évêques, et fille aînée de
l'Eglise, sur le reste de l'Europe.

Si vous hésitez à répondre, l'histoire est
là pour vous instruire, et la profonde nuit où
le clergé catholique laisse les nations qui le
chassent, nous apprendra quelles furent les
vraies causes de nos progrès et le nos lu-
mnières.

Il est donc démontré parles faits que l'ac-
tion lu Clergé est éminemment civilisatrice

et, par suite, nous sommes autorisés à atir-
mer que le prêtre a, comme tout autre et
plus que tout autre, le droit de s'occuper de
politique.

(CROIX DE LoT Er GARONNE.)

SENAT DEMOCRATIQUE

On trouverait tout naturel que dans une
une démocratie on constituât une haute
A ssemblée nommée par un avtre mode que la
Chamtbre des députés et comprenant toules les
Autorités social- s, toutes les supériorités, tou-
tes les illustrations, tous les talents, toutes
les compétences, des généraux, des écrivains,
les artistes, les savants, des industriels, des

membres (lu clergé, des travailleurs de tous
les corps d'état, que le suffrage de leurs

pairs aurait désignés comme les plus capa-
bles de représenter les intérèts matériels et
moraux de tous.

" Il y a certainement une idée très puis-
sante et très féconde dans cette représenta-
tion professionnelle, où les syndicats ouvriers
comme les académies pourraient librement
choisir celui qui leur semble le plus digne
et personnifier comme une élite le toutes
les forces vives de la nation." E. DRUMONT.

DIGNITE DU TRAVAIL

Le problème le plus inquiétant à résoudre,
aux yeux des économistes qui observent
sérieusement la marche des idées modernes,
c'est celui lu service intérieur des maisons.
Les choses menacent d'arriver à un point où
la vie de famille va devenir impossible, par
suite du dégoût de plus en plus prononcé
pour le rôle de serviteur.

C'est le résultat des doctrines perverses
qui sont constamment répandues dans ce
pays comme ailleurs et des notions erronées
qui finissent par avoir cours touchant la loi
sacrée du travail.

Le titre de domestique indiquait jadis une
condition régulière et honorable; de nos
jours, il tend à devenir une expression d'in-
fériorité méprisable et la tendance univer-
selle est de fuir toutes les occupations aux-
quelles se rattache une pensée de dépendance

personnelle.
Plus de maîtres, plus de soumission à la

volonté d'un autre, tel est le mot le passe
qui se propage avec une alarmante rapidité
et sape à coups redoublés la base même de
l'ordre sociai.

C'est en face de ce danger que le chef
actuel de la chrétienté tente de si grands
efforts pour éclairer les classes laborieuses
et les prémunir contre les principes délétères
que l'esprit du mal cherche à leur inculquer.

(Le Pionnier.)

JOURNAUX ET REVUES

Le lorrain, de Metz, critique timidement
1 introduction des revues et journaux au
Grand Séminaire (le Strasbourg. Le Journal
de Colmar répond que c'est au éontraire ce
système qui a donné à l'Allemagne un clergé
militant, et que la lutte agissante contre
l'incrédulité doit déjà pénétrer chez les sémi-
naristes. A méditer.
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LE COIN AUX ANECDOTES
ORIGINE DES ECOLES D'AGRI-

CULTURE

(7 N certain personnage romain, nomié
Q-1 Furius Cressinus, faisait rendre à un

tout petit héritage qu'il possédait,
beaucoup plus de produits que n'en rendaient
dans son voisinage, de vastes domaines. La
jalousie aidant, il fut accusé de maléfices;
car dans ce temps-là, on croyait aux sorciers
et le pauvre Cressinus, disait-on, jetait des
sorts sur les terres de ses voisins.

Cité au tribunal (le Curulus Albinus et
craignant d'y être condamné par le suffrage
<le ses concitoyens, il eut l'idée d'organiser
une exposition agricole dont il devait seul
faire les frais. Il exposa donc sur le forum, la
place publique et le tribunal du temps, d'a-
bord sa robuste fille, "fidiam validam," puis
ses fortes et pesantes charrues, ses herses
solides, ses bSufs gras, bien nourris, •' graves
ligones, ro rneres ponderosos, boves saturos ; puis
il plaida lui-même sa cause en disant :
" Romains, voici mes maléfices, comme vous
" voyez ils sont nombreux, cependant j'en ai

encore un grand nombre que je ne puis
exposer dans ce forum, mes labeurs, mes
sollicitudes, mes veilles et mes sueurs.
Pendant que mes voisins dorment durant

"les fraiches matinées, je travaille jusqu'à
ce que les ardeurs (lu soleil me for-
cent (le rentrer 'liez moi. " Il fut absous

à l'unanimité ; on couronna de lauriers
charrues, herses et boufs. Les " Sénateurs"
descendant (le leur chaise curule, deman-
dèrent pour leur fils millionnaire, la main
de nademnoiselle Furia Cressina, la robuste
fille des champs.

-Votre fils sait-il cultiver, demandait le
vieux Cressinus, en se drapant avec fierté
dans les plis de son manteau rustique ?

-Non, mais il veut apprendre l'art agri-
cole, sans lequel l'éducation d'un Romain
n'est pas complète.

-Que votre fils vienne alors apprendre
l'agriculture chez moi, répondait le père
Cressinus, car la main de ma fille ne sera
donnée qu'au meilleur cultivateur de la répu-
blique romaine.

Plus de vingt concurrents se présentèrent.
C'est ainsi que fut fondée la première école

d'agriculture dont l'histoire fasse mention.

MÉMOIRES D'UN MIssIONNAIRE AGRIcOLE.

LA VIE SOUS TERRE

Il existe une population dle 1000 individus
environ, hommes, femmes et enfants, tous
mineurs, qui passent leur existence au fin
fond des mines de sel gemme de Wieliczka,
en Galicie, à plusieurs centaines de pieds
de profondeur.

Les galeries s'étendent sous terre sur une
longueur de vingt milles et les mineurs ont
construit, à même le sol, des maisons, un
hôtel de ville, des salles de réunions et mêmeoŽ
un théâtre!

Ils vivent et meurent dans ce village sou-
terrain, où les rues bien nivelées, les places
spacieuses, sont éclairées à la lumière élec-
trique.

On cite des familles qui, depuis plusieurs
générations ne sont jamais montées à la sur-
face du sol (?) La petite église de Wieliczka
avec ses statues sculptées dans les blocs (le
sel est une des plus merveilleuses construc-
tions architecturales de l'Europe.

Ainsi conservés pour ainsi dire dans le
sel, les habitants de cette cité souterraine
voient couler leurs jours dans le bonheur le
plus parfait. La plupart arrivent aux limites
de l'extrême vieillesse.

A PROPOS DE BOTTES

D'où vient cette expression : A propo9 de
boues f Le voici :

La justice se rendait autrefois en latin, et
les mots debotat et debotavit, d'où est venu
" débouté," revenaient fréquemment dans
les formules.

Voici une locution dont il est intéressant
de savoir l'origine.

L'ordonnance de Viilers - Cotterets, de
François 1er, prescrivit que, dorénavant, tous
les arrêts judiciaires seraient prononcés, en-
registrés et délivrés aux parties" Ien langage
maternel français."

Cette ordonnance, à l'exécution die laquelle
on tint la main, excita le mécontentement
des gens (le robe dont elle bouleversait le
vocabulaire.

Ils crurent la ridiculiser en disant qu'elle
était venue " à propos de bottes, " et c'est
alors que fut mise en vogue cette expression
employée pour désigner une chose faite ou
dite hors de propos et sans motif raisonnable.
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ECHOS ET RUMEURS
L'Union St-Joseph.-L'Union St-Joseph,

le Montréal, et celle de St-Henri ont célébré
le même jour leur fête patronale, le dimanche
15 mars dernier. Les deux célébrations,
l'une à l'église St-Pierre de Montréal, l'autre
dans l'église paroissiale de St-Henri même,
ont été superbes et feront époque dans les
annales de nos associations de bienfaisance.

Exposition universelle à Montréal.-Le
plan du fameux M. Stiles, ponr organiser
une exposition universelle de l'Empire bri-
tannique à Montréal, cette année, ayant com-
plètement avorté, les citoyens de la métro-
pole ont constitué un comité pour reprendre
en sous-main l'entreprise et nous préparer
cette foire internationale pour 1897. Il s'agit
de réparer notre bonne réputation, un peu
ébréchée, à l'étranger, par ce fiasco regret-
table. Tout annonce que la nouvelle orga-
nisation sera un succès.

Une cloche de Cathédrale. -Dimanche
soir, le 22 mars on bénissait, dans l'église
métropolitaine de Montréal, une cloche des-
tinée à la lointaine cathédrale de Mgr Pas-
chal, évêque de Prince-Albert, Territoire de
Manitoba. Le R. P. Lacombe, O.M.I., qui
a lui-même fait fondre cette cloche, à Troy
état (le New-York, représentait, à la céré-
mIonie, son digne confrère, le prélat-mission-
naire. Mgr l'archevêque de Montréal prési-
dait à la bénédiction, et le sermon de circons-
trnce fut donné par le vénérable évêque de
Trois-Rivières, Mgr Laflèche, qui était mis-
sionnaire dans l'ouest canadien, il y a cin-
quante ans.

Retour d'un évêque.-S. G. Mgr Max.
Decelles, évêque de Druzipara, coadjuteur de
St-Hyacinthe, est arrivé de Rome dans les
derniers jours de mars. L'évêque canadien
était allé faire son voyage ad limina. La
population catholique de St-Hyacinthe, si

sympathique au vénéré coadjuteur, lui a fait
une réception quasi triomphale.

L'Archevêque d'Ottawa.-S. G. Mgr Du-
hamel,archevêque d'Ottawa,est aussi revenu
tout récemment de Rome. Son retour au
millieu de ses ouailles a été fêté comme celui
d'un père parmi ses enfants.

Au rionument National.-Les locaux oc-
cupés par le théàtre de l'Académie (le
Musique, rue Ste-Catherine, ayant été dé-
clarés d'occupation dangereuse par l'inspec-
teur des bâtiments,la direction de l'Académie
a loué la magnifique salle des spectacles du
Monument National. Elle y donne déjà ses
représentations depuis une quinzaine de
jours et y trouve grand succès.

Publicité.-Notre confrère de la presse
quotidienne, le Monde, qui avait affecté des
allures d'indépendant, depuis tantôt trois
ans, vient de convertir franchement aux
doctrines libérales conservatrices, sous la
direction nouvelle de l'honorable M. G. A.
Nantel, commissaire des Travaux Publics
dans le gouvernement provincial de Québec,
et avec M. Adolphe Martin, autrefois de
l'Etendard, puis de la Groix du Canada,
comme son rédacteur en chef nouveau.

On parle encore de la fondation d'un ou
deux grands journaux quotidiens, de la réor-
ganisation d'autres, etc.

Un peu avant LA FEUILLE D'ERABLE, un

nouveau journal rural hebdomadaire, Le
Campagnard du Sud-Ouest a commencé de
paraître, pour être l'organe local conservateur
des cinq comtés de Beauharnois, Chateau-
guay, Huntingdon, Vaudreuil et Soulanges,
dans le diocèse de Valleyfield.

C'est-à-dire que la publicité par la presse
périodique est actuellement en pleine florai-
son dans notre Canada français.

PRIME A NOS ABONNES
Aux mille premiers abonnés qui nous enverront une piastre ($1.00) pour

abonnement d'un an, payé d'avance, plus 12 cents pour frais d'expédition, nous
donnerons en prime un joli volume de poésies canadiennes : valeur 50 ets.

AVIS. - Le service régulier de la FEUILLE D'ERABLE ne sera fait qu'aux
abonnés ayant payé d'avance pu ayant régulièrement souscrit.
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e moï. lr. ies Iosistes
(RELIGIEUX DE CITEAUX)

Abbaye Notre-Dame-du-Lac,
ZA TRAPPE D'OKA, Que.

Etablissement religieux et agricole.
Iotellerie pour pensionnaires et retraitants.

Ecole d'Agriculture.
Ferme modèle.
Bêtes à cornes et cochons de race.
Beurrerie.
Fromage: Port-du-Salut.
Cidrerie: Vins rouges (le 60c. à $2.50.
Vin de Mýesse: -Une spécialité.
Vins réparateurs d'après la recette d'un trap-

p)iste, le célèbrelr EIEY.

S'adresser à . ..

M. S. LACHANCE,
PHARMACIEN,

1534 Ste-Catherine, Montreal.
Arbres Fruitiers acclimatés.Greffes sur racines rustiques, $s3 le cent.

ON DEMANDE, Pour la Pépinière
Des agents responsables résidant à la cam-

pagne.

LANCTOT

CADOTTE

Atelier de Confection
A LA DERNIERE MODE ET
AUX MEILLEURS PRIX...

MM. Lanctot & Cadotte sont les tail-
leurs adoptés par les membres du comité
de la FEUILLE D'ERABLE et par eux re-
commandés à leurs amis.

RENOVATEUR PARISIEN DE

4 POUR LES

CHEVEUX
ArICLE DE T01RffEE MDISPENSABIE

POUR LA JEUNESSE PERPETUELLE DES CHEVEUX.CHAQUE ESSAI REUSSIT PARFAITEMENT ET DONNE ENTIERESATISFACTION.
Chez les Chimistes et Parfumeurs, 50c. la bouteille.
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FONDES A MONTREAL, LE 1er DECEMBRE 1895.

L'Union Protectrice des Femmes et des Jeunes Filles
SOUS LE PATRONAGE DU

REVEREND M. AUCLAIR
Curé de la Paroisse St-Jean-Baptiste de Montréal.

l1C1l>O1!06 el yerta dis artilis 3096 et uîivaîts des Statilti Refondis de la Province de

CON DITIONS I'D'AMISSION.

Pour être admissible comme membre participant de l'association, il faut:

10. Etre du sexe féminin, excepté pour les membres actifs de la Société qui sont, de droit,

membres participants de l'Association;
2o. Etre gée de seize ans au moins, et ne pas avoir atteint quarante-cinq ans;

3o. Professer la religion catholique romiaine:
4o. Etre douée d'un bon carctère, avoir une bonne conduite, jouir d'une bonne réputation

morale et pratiquer la sobrîété.
DOSROIT fENTREE.

Le droit d'enitrée, comprenant l'examen médical, est de trois dollars. Sur ce montant,

l'aspirante devra payer up dollar et demi en faisant sa demande d'admission; la balance

étant payable sur réception de son certificat ainsi que de son livret de reçus. Au cas de

refus, la somme de un dollar et demi versée par l'aspirante, servant à payer les déboursés

occasionnés pour les frais d'examen, ne sera jamais remboursable.

CONT e IBUTIO>NS MENSU:E LLES.

Tous les membres devront payer leurs contributions mensuelles le ou avant le premier

jour de chaque mois. Ces contributions mensuelles seront de cinquante, soixante-cinq ou

quatrevintdix centins, selon les avantages que les aspirantes désirent obtenir. Elles

seront payées au Bureau du Secrétaire ou au Bureau des Percepteurs dûment nommés par

le Président.
Tout membre qui n'aura pas payé ses contributions mensuelles dans les deux mois après

échéance, sera rayé de fait de la liste des membres.

AVANAGES OFFEUTS.

Les membres admis à la Caisse de Décès, en règle avec l'Association et payant cinquante

centins par mois de contributions auront droit aux avantages suivants:

Il sera payé à leurs héritiers, lors de leur décès, la somme de deux cent cinquante Dollars,

mais ces membres n'auront droit à aucune indemnité au cas de maladie.

Les membres admis au Fonds de Secours, en règle avec lAssociation et payant soixante-

cinq centins par mois, auront droit aux avantages suivants:
10. A une indemnité de deux piastres et cinquante centins par semaine, pendant tout le

temps qu'elles seront malades et incapables de vaquer à leurs occupations ordinaires ou

autres pouvant rapporter bénéfices, telle période de temps ne devant pas excéder.quinze

semaines par ann e l'année commençant à compter à partir de la date de la maladie,

pourvu que telle maladie ou incapacité de travailler ne soient pas les suites d'aucun acte

immoral ou criminel, ou de l'intempérance de la part du membre; la première semaine de

maladie n'étant jamais payable. Dans le cas de maladies propres aux femmes, les quatre

premières semaines pendant lesquelles elles ont été malades ou incapables de travailler ne

donnent lieu A aucune indemnité; cependant, si ces maladies durent plus de quatre

Semaines, les membres auront droit aux bénéfices ci-haut mentionnés, et ce, à compter de

la cinquième semaine de maladie.
Nul membre n'aura droit aux bénéfices de maladie avant trois mois A compter de la date

de son admission.
2o. d sera payé A leurs héritiers, lors de leur décès, une somme de cinquante dollars.

Les membres admis A la Caisse de Décès et au Fonds de Secours, en règle avec l'Associa-

tion et rayant quatrevingtdix centins par mois, auront droit aux avantages suivants:

no. I sera payé Aà leurs héritiers, lors de leurs décès, une somme de deux cent cinquante

dollars.
2o. Ils auront droit aux bénéfices de maladie ci-dessus mentionnés.

Pour avoir droit aux bénéfices de maladie, il faut avertir le Président, dans les premiers

huit jours de la maladie,et fournir un certificat d'un médecin licencié et un certificat du

Curé ou toute autre preuve e la discrétion du Bureau de Direction, et ce, toutes les fois

qu'on désire être payé.

pour toute autre information, B L A D P íIETeldese b. G.ugm ROBILLARD, PR>FSIDENT,
79 Rue St-Jacques, Moniréal.

Telephone Bell 2704. B. B. P. 2162. Heures de Bureau: De 8 hrs A.M. à 5 hrs P.M.



$001El POTEOIGeslES...............;;............ . .......
ASSOCIATION DE BIENFAISANCE CATHOLIQUE ET NATIONALE

Fondée le ler Octobre 1894

par le Bév. E. Auclair, euré de la paroisse de Ut-Jean-Baptiste de
Nontréal, et quelques philanthropea chrétiens.

Elle a organisé 40 Bureaux de Perception et recruté au-delà de SIX
CENTS membres en une année d'organisation active.

Moyennant une contribution mensuelle et une rétribution semi-annnelle de cin-
quante centins, cette Société paie à ses membres malades cinq piastres par
semaine, pendant quinze semaines par année, et cinquante piastres à la mort.

Gilli èe Botlaio FMetlle le $250, $500 011 $1000.
PRINCIPAUX AVANTAGES OFFERTS AUX MEMBRES PARTICIPANTS DE CETTE CAISSE.

10 Une indemnité de $125, $250 ou $500 aux membres frappés d'invalidité;
2o Une pension annuelle de $25, $50 on $100 aux membres Agés de 70 ans, lesquels

sont aussi li rés du paiement des contributions afférentes à la caisse de dotation;
So Un montant de $250, $500 ou $1,000, payable au décès du sociétaire ;
40 Un certificat de participation acquise en faveur des membres qui se retirent de

l'Association après 10 ans de sociétariat.

Age d'admissibilité : de x6 à 55 ans.
Contributions a taux fixes et graduées d'après l'âge à l'admission.
Centralisation des fonds, tant pour la Caisse des Malades que pour la

Caisse de Dotation.
Pas de Contribution à payer au décès des Membres.

Présidents d'Honeur 

Révérend M. AUCLAIR..· ...................... Curé de Saint-Jean-Baptiste, de Montréal.
M. Gustave LAMOTHE, C. B. ......... ............. .................................
T. BERTHIAUME..............................Editeur-Propriétaire de" LA Pazssa."
H. O. CADIEUX ..----- ••• •••••••................................Libraire (de la Maison Cadieux & Dérome).
P. L. O'DONOUGHUE................................. Principal de l'Boole Bebnont.

Viee-Préesident d'Hloneur a
M. J. E. PARENT,......................N. P., Saint-Jérôme.

Ofeiters :
Président............... ............. M. Hormisdaa PELLETIER, Avocat.
1er Vice-Président.....--- .............. M. Réal CLOSTIEP, Entreprneur-Platrier.
2me Vice Président.........................M. J. M. A DENAULT, Publiciste.
Secrétaire....-......................... M. L. G. ROBIlLA RD. Comptable.
Trésorier..... ......................... M. F. X. LARRIVÉE, Agent.
Médecin-en-Chef.. Dr J. I. DESROCHES. Membre du Cons. d'Hyg. de la Pr. de Québec.
1er Mdein-Examinateur ........................ ........ Dr S. BOUCHER.

Auditeurs................................M. J. CUROT, Inspecteur d'BEoles.
A i .. t r .. ............... .................................. Dr. P BARRETIE.

.................................. M J. D. CH ARTRAND, Publiciste.
Commissaires - Ordonnateurs. ..................... M. Arthur BEAUDRY, Agent

Directeurs :
Révérend M. AUCLAIR, Curé. M. Gustave LAMOTHE, C. R.

lfureau Central : 73, RUE ST-JACQUES, Montréal.
B. B. P. 2162. BELL TELEPRONE 2704.

Dans la correspondance avec les annonceurs, prière de mentionner la uille d'Erable.


